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,f tt* jtunti AuRtUH*. 

On trouve diuu toatea les tîUm d'AUama > 

jjne itS établissements où les jennes persoif 
&es vont , en sortant de l'école , apjntndre k 
ie.ié(^terIefldiTers(|aTiHnd'tii{;niIIcqu)coa> 
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TÎeiment i leurneKe , et cteot la pratique doit 
deveoir une profession pour ]a plupart d*e^ 
tre elles. Ces établissements tienneiit donc le 
milieu ratre l'école et l'atelier ; les jeunes 
personnes qui s'y perfectionnent dans l'art de 
la couture ne sont plus des enfants , mais ne 
' wmt pas encore des ourrières. 



Mademoiselle Sophie dirigeait un de ces 
ateliers, et ses talents comme ses qualités la 
rendaient capable de bien remplir cet emploi 
difficile ; toutefois elle avait le tort de faire 
de fréquentes absences, et de laisser trop«oa- 
vent ses petites traraiUeuses seules. An mo- 
ment où commence notre histoire , eDe Te- 
nait encore de sortir , pensant que son éloi- 
gnement ne causerait pas la moindre inter- 
' n i|i ripit i faM totB«Tailde»jflw>as«Mitwièrea. 



Cette sécante de la maîtresse conv^aait . 



CEUITU 1. Il 

puiaitomeot à c«s jeunes hardies, aussi 
fi'appliquuHit -elles à l'y .entretenir en m 
montrant en la prësence pleines de lèle et 
d'activité; mois A peine anùt-eUe Iranchi le 
seuil de la portei quel dungetnent subit 1 I<a 
sortie de k txvp crédule aurreillànte deve- 
nait le aignal des jeux et de la dinipation. 



Dès ce moment, les yeux tout à l'heuïe si 
modestement baisses sur l'ounage , a'&er 
valent , se promenaient de tous les côtés ; le 
fil, L'aiguille etles ciseaux tombaient de ton* 
tes les "^i"' f toutes les langues se mettaient 
en mouvement t le travail était ampendu ; on 
se metbdt à babiller et à perdre le temps ; on 
se livrait i de bruyants badinages et aux plus 
folles agaceries ; les plus diégourdiei triaient 
aux ëdats et UouTaient mille channes à oetle 
récréation illégitime, tandis que leur con- 
sdfsioe aurait dd. leur dire qu'eUes mut- 
fpuwu i. leurdeT9Îr. 
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Partni toutes ces extrayagantes ^ trouvait 
une jeone personne qui paraissait prendre 
fort peu de part i U dissipation géo^rale. 
S'occupant de wa oavrage arec autant d'as^ 
ùduité que si la maîtresse eut été présente, 
eUe enteidait autour d'elle les rires , les bo- 
billi^ et les plaisanteries de ses compt^nesi 
sans se laisser aucunement distraire de la tâ- 
che qui lui avait^té assignée. La décence et 
}a modestie de sa tenue , la candeur et ta pu- 
reté de sou regard étaient les preuves évi- 
dentes dés belles qualités de son âme , et at- 
testaient que Thérèse , c'était le nom de cette 
pieuie fiUe, connaissait bien ses deroiis et 
qu'elle avait aussi le courte de les remplir. 



Thérèse était toujours sage et laborieuse , 
et en même temps elle éuit si polie et si obli- 
geante envers ses compagnes , que fai plupart 
d'entr'elles ne pouvaient s'empêcher de l'es- 
timer et d'admiier sa conduite; mai* celles 
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qui aTakct l'es^it nuHiu jwte et 1« cour 
nuMiM b<Hi , M lassèrent l»eDt6t d'avoir soui 
1^ yenx un si parfait modèle. La safpene 
et l'assiduité de Thérèse troublaient leurcoit- 
scienee et les importunaient comme un re- 
proche continuel; elles en étaient révoltées. 
Aussi ne lui épargnèrent-elles pas les petites 
taquineries, les propos piquants et même les 
railleries amères qu'une jeunesse dépravée 
se permet ordinairement pour détourner un 
camarade de ses devoirs et l'entratoer i la 
dissipation. 



En vérité, mes amies, disait l'une d'elles 
d'un air railleur : Mademoiselle Sophie a 
gntnd tort de ne pas nous mettre sous la suiv 
veillance de madamoiselle Thérèse , à qui il 
ne manque plus que de grandir un peu pour 
posséder toutes les qualités d'une parfaite ou- 
vrière^naltresse. 



14 

Juditb, tu te motpua de moi, i^pontUt 
Tfa^èse ; cependant tudoii conTenir que ma- 
denuMielle Sophie serait ton mécootente si. . . 

Paixf!... Silence ! mesdemoiienes, s'écria 
Judith ea l'interrompant ; silence et atten- 
tion : Toilà le sermon qui va c 



' Un rire gfojral suiTit cette mauvaise plai- 
santerie , et la pauvre Thérèse , qui se trou- 
vait être l'une des plus jeunes élèves , et qui 
était d'un naturel fort timide, n'osait plus 
ouvrir la bouche , cette nouvelle méchanceté 
avait abattu son courage : elle se remit donc 
à l'ouvrage et ne proféra plus aucune pa- 
role. 



Alors le vacarme' recommença e| devint 
pire que jamais; chacune de ces espiëglei 
Kbiblait prendre à t&che de railler la mol- 



hrarfDH Tli^ati c'était 1 q«i lai dinit II» 
cboMsIeftpliu mortifiante» ^ mais quand W' 
•àt que ma se itoank Vfng«BW 4 yiilOMi; . 
son OaTail et à suivre le n«urùi m^mfi* 
qu'elle aTaitKHHle«yeai:»«iisalaaMdll% 
plaisanter. 

- l^ù>8<ni»^trai«iiiùUa,*'^*riBj«i£lAi;a*ec 
ta Ugéteté holntMll» , laiai4»*-la, Mtta po~ 
tite hypocrite , roos wyei. Uen qu'il n!i a 
pas lealcBitinl mo^ ie la biie ncttr« «r 
eoikn i qu'elle traraiUa doa« M m iutfut 
comme une malheureuse qui a'a pu âaptin 
à manger. 



Ces paroles bles<èrent Thfeise i l'endroit 
sensible ; toutes les anDw plaisantariM qo* 
ses camarades faisaieiU pleuvoir sur elle, ello 
les avait supportées arec un courage Uroi* 
que , mais à ce dernier profws une vm rou- 
geur couvrit son rivage, de« larraea sn^tm 



éthappéea de ses yénx tombèrent sur l'ou- 
v)«ge qu'elle tenait dans ses mains. Qael- 
ques-naes de ses jeunes camarades, s'aper- - 
cevaïtt de la vive affîictîon de Thérèse , se 
sentirent touchées et rougirent d'avoir fait 
Unt de mal à cette excellente enfant. 

A L'ittmmt àiéine celle d'entre elles que 
l'on avait placée en vedette vint avertir que 
madeniôiielle Sophie arrivait et qu'elle allait 
rentrer à ta maisoa. En un ctin-d'œil toutea 
les âèveSTeprirent leur place et se remirent 
à l'ouvrage. 

Au moment où parut madeinoUelle So- 
phie , tout l'ateKer se retrouva' dans l'ordre 
le plus parfait , toutes les bouches étaient 
fnuettes, tousles doigts en mouvement ^ tous 
les yeux fixés sur le travail. Afin de s'assurer 
si pendant son absence on ne cessait pas de 
travailler avec «sùduité , la maîtresse avait 



CHAWTW I. if 

«1 la pi^caudon de s'airAter un monwiit à U 
porte BVftnt de >e mcntrer ; oomnie eU« n'en- 
tendit pu le moindre bruit et qu'en entrant 
dans l'atelier elle trouvait tout le monda à 
l'ooTTége, la bonne demoiselle demeura plus 
penuad^ que }UDaiA qu'elle avût dies tdle 
les coutunères U» plus diligentes , les pins 
sages qui fiiuent au monde , et.les jdm dii 
gnes de U confiance ^u'eUe leur accordait. 



Thérèse resta tout le jour profondément 
affligée , et dès queje temps du travail ' fut 
achevé , elle se hâta de retourner ches elle 
pour joindre sa vieille mère. Une de ses ca- 
m^rgides d'apprentissage , nommée Juliette , 
était plus touchée qu'aucnne autre du cha-r . 
grin qu'on avait &it k cette bonne petite fille 
durant l'absence de la maltresse ; voulant la 
consoler et lui donner des conseils d'amitié, 
en ssrtant de l'atelier elle l'accomp^nà jus- 
^ea cbci elle. 
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Je suis naimept CJchée , lui dk-elle , ' tU) 
t'avoir Uiué tant de peine cette apris-dlner t 
nuùs aussi , ma bwme petite Hérèse , poui^ 
quoi reMet-tu toujours « tacknme et ai s^ " 
rieuse ? Pourquoi ne pas rire et plaisuiter 
kvec nous au lieu de te fistingner ainsi. 
Quant i mol , je dois t'avouer &ancfaenient 
que j'aime à profiter des rares momteta qtil 
se présentent où nom pouTons nous ricr^r 
un pair, et toi, à ton âge, il me semble que 
tu devrais faire>«omme les autres. 



Thébèsz. — Ecoute , nifi bonne Juliette | 
je suis bien reconnaissante du tendre intérêt 
que tu me portes , mab je ne crois pas avoir 
le droit de perdre mon temps i rire et i fo- 
lâtrer , tandis que mon devoir m'ordonne de 
travailler. 



JuiiETTs. — Cependant , nous «ntr^s , notB , 
travaiUmis aussi ; et c'est précisément pouc 



CRjLnrki I. It 

celft qiM noiu Crayoni avoir beMtm d'wte p*« 
tite récrëitio* de tcmpi en t^mps. flirtiiwii 
ment tn Tois ki j^m de mal <fa*il n'y an m, 
ma chère, et tu nous juges arec trop de wi* 
yénU. 



THiiÈsB. — Moi , juger mes compagnes 7 
Oh non , Juliette , non ; je ne me permets pas 
de juger leur condiûte , je ne leur en veni 
pas même de leurs petites taquineries, cela 
les amuse tant , et j'en souffre si peu 1 Mais 
il me semble que passer à noos amuser les 
heures qui sont desdnëes au travail , i^est 
tromper notre maîtresse et abuser de sa cod-* 
fiance. ' ■ ■ 



JoLtiTTE. — Au fond lu as raison, j'en con- 
viens ; mais, suivant moi , il ne fout pas pren- 
draU (Jipse V «éiieusemwt r aift«1|t il ne 



u 

bot pM VitMaginer être k senle raàmimMe ; 
car c'ett U ce qoi occcuionne ces rullèries et 
CM Kènes d^gréaUes qu'il te aérait laôle 
- âet'^rgœr 



Thérèse. — Certes je ne voudrais pas dé- 
plaire à mes amies; non Juliette, je ferais 
]^utàt tout au monde pour les obl^er ; mais 
but-il pour cela d^txfir à mon Dieu , à ma 
mère et à ma maîtresse? 



JcuETtE. — bonne t trop bonne Thé- 
rèse! en.véritéje me sens profondément émue 
de tes pieux sentiments. Hélas ! combien je 
ote repeus à cette heure de m'être rendue 
complice de nos camarades et d'avoir causé 
ton afflictiou et fait couler tes larmes.' 



. Théi^i. — Tu m'as dtnc m pleurer?... 



CHAMTIIB 1. 21 

Jduztte. — Oui , et je lie suis pas la seole ; 

nuit ces larméB me sont lombëes sur le cœur, 

et j'en suis affligée , oh ! trè»-afQig^ , je t'a»> 

aure. 



TnÉaÙE. — > Pardonne-moi cette marque 
de faiblesse, ma Juliette.,,, je croyais que 
peraonne n'y ferait attention : oui, j'aorais 
dû montrer plus de courage... Le bon Keu, 
j'espère, m'accordera dormais plus de force 
et de résignation pour mieux supporter tous 
mes chagrins 



Juliette. -~ Comment, Thérèse, aurais- 
tu encore d'autrea chagrins?... 



Un profond soupir s'échappa de la poitrine 
de la pieuse enfant, et un silence expressif 
tnt toute sa réponse , car elle ne pourait-plua 
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parler. Cependant Juliette le comprit pubi- 
tement, et cette jeune fille qui , malgré l'ap* 
parente l^reté de ses maniëres , avait un 
caractère franc et un excellent cœur, lui dit 
alors avec cordialité ; Thérèse , mon unique 
désir en ce moment est de dsTenir ton amie ; 
car je vois bien qa^ n'y a qu'à gagner dans 
tasod^é. Tu possèdes et posséderas tonjours 
toute ma confiance , et je m'estimerais heu- 
reuse si mon amitié pouvait adoucir tes cha- 
grins, et réparer en quelque sorte les torts 
que nous avons toutes i nous reprocher en- 
vers toi. 



Thérèse se sentit vivement émue de ce Un- 
gage cordial et de cette preuve d'int^M et 
de sincère attachement. Les cteors de ces 
deux jeunes filles s'étaient compris l'un et 
l'autre ; «lies ne tardèrent pB« k se her d'une 
étroite amitié , liaison d'autant plus solide et 
plus heiuewe qu'elle était fondée nu 1a ver- 



CHAPITRE I. iO 

tu. Lonqu'ellei se sépuèrent , Juliette se 
sentait dëji meilleure , et Thérèse plua heu- 



pirtt fi liait. 



La nuit était foit avancée; la pâle lueur 
d'une lampe éclairait à demi une petite cham- 
bre dont le diétif ameublement où l'on dé- 
couTrait quelques vestiges d'une aisance pas- 
sée, décelait un notable degré d'indigence. 



Une femme malade et âgéedormaitsurun mi- 
sérable grabat , à c6té d'elle veiltait une jeune 
fiUe trarailtant avec une persévérante ardeur 
et luttant contre la puissance du sommeil 
qui appesantissait ses paupières. 



Cette jeune fille était Thérèse. Sa nre ten- 
dresse pour sa mère lui inspirait un courage 
au-dessus de ses foh^es, et elle était résolue 
à tout faire , à se sacrifier elle-même pour la 
soulager et la consoler. Cette bonne mère 
avait éprouvé dans sa vie de grands mal- 
heurs ; jadis elle avait joui d'une heureuse 
aisance , maintehant elle languissait dans un 
état voisin de la misère , et , pour conible 
d'infortune , depuis plusieurs années , elle 
était devenue presque avei^le. 



Thérèse ne trouvait aueon trayait trop pé- 
Aible > auctine privatjtn trop •dure lonqa^ 
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s'agisudt d'adoucir, la p«itioii de m pnuTre 
mère : nuit et jour c'éuit là sou unique pen- 
sée , c'était la cause de son chagrin et de son 
in&tigable assiduité. Elle avait l'esprit tout 
préoccupé des souffrances et de la détresiede 
sa mère au moment où Judith lui adiesaa lea 
grossières paroles que nous avons dtées, et 
qui, en renouvelant le sentiment douloureux 
de sa triste position, firent couler ses larmes. 



Les malades et les infortunés ne jouissent 
guère d'un long repos, l'inquiétude vient 
toujours interrompre leur sommeil et leur 
fait de nouveau sentir leurs souffrances. 
Après avoir dormi un court espace de temps, 
la mère de Thérèse se réveilla , et , «'aperce- 
vant alors que sa aile .veillait et travaillait 
encore , elle lui dit d'une voix faible : Coot- 
ment Thérèse , ma chère enfant . tu n'es pas 
couchée? Veux-tu donc te faire mourir à 
lorce de travaîL.. Il est déjà bien tard ; laisse 



88 -THËRfeSB. 

là ton ouvrae^-'- Oh ! je t'en prie , ne te *&• 

crifie pas ttinsi à cause de moi... 



Soyez tranquille , dière mainan, r^liqna 
.ThérKse , en prenant tm ton l^er sous lequel 
elle s'efforçait de cacher son extrême lassi- 
tnde ; j'aurai fini tout à l'heure ; je voulais 
achever aujourd'hui cet ouvragej cari tous 
voir manquer même du u^esaaire , est pour 
moi un chagrin mille fois plus pénible que le 
plus rade travail. 



Le bon Dieu récompensera ta piété filiale, 
ma chère enfant , la bénédiction du Seigneur 
reposera sur toi. Sa sainte volonté a pei-mis 
que je fusse soumiseJi de si rudes épreuves ! 
Heureuse si je les ai suppoi-tées avec cette 
patience et cette résignation chrétiennes qui 
lui sont agréables... Mes pertes me semblent 
moins regrétablea et je m'en console en pen- 
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saut qae le Dieu de bonté ■. daigné te consei- 
Ter à ma tendresse. 



Ea effet , Thérèse parrint bientôt A teimi- 
Der son ouvrage. Alors elle se leva , se mit i 
genoux dans un pieux reeueiUemeot et 
adressa sa fervente prière au Seigneur. EHe 
•e rec4Mnnianda à sou père céleste , se soumit 
de cceur et d'àme à sa sainte et adoraUe to- 
looté, et, pleine de confiance en sa providence 
patei-nelle , elle le pria de lui donner te pain 
quotidien. Puis, s'adressant i Marie pleme 
de grâces, mère de Dieu et bénie entre toutes 
les femmes, qui est la relue des anges, le 
reluge et b conaoktiott des affiigés , elle sen- 
tit s'accrt^re et se fortifier ^dans son sein la 
toi , req>érance et l'amour de Dieu ; ensuite 
repassant dans sa mémoire tout ce qui lui 
étaitanÎTé dans la journée , elle offrit au Sei- 
gneur les privations qu'elle avait eues i su- 
bir,towlea lounnento et toutes les peines 
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que m «ondisù^des lui avalent &it ^ron- 
ver. ËUe ne manqua point de faire l'exaniea 
de sa conscience , de se rappeler toutes les pe- 
tites fautes et tes faiblesses dans lesquelles 
elle pouvait être toml)^e , et elle en demanda 
pardon au Dieu miséricordieux , avec le fer- 
me pFf^pos de faire tous ses efforts pour nu^ 
riter de plus en plus ses breurs paternelles, 
ïîlle termina ses dévotions du soir en priant 
avec ferveiur potir sa mère, potu" sa maltresse, 
pour ses camarades et particulièrement pour 
■ sa nouvelle amie , et même pour Juliette qui 
lui faisait tant de mal. 



<A ! qu'il doit être doux et tranquille le 
repos qui termine une journée passée dona 
U vertu et la piété. L'ange du Seigneur veille 
au dtevet de l'innocente oéatnre qui s'en- 
dort dans le sein de Dieu oonune l'enfant qôi 
repose sur le sein de M mère. Oui) l'ange de 
IHen[ffotègele«oMuii«iidei'i— owiwtffaaw; 
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il repousse lois d'elle toutes les images désa- 
gréables et les Kttsques de l'enaeini , et coa- 
serre son âme dans ub calme et une paix cé- 
lestes. 



A son i^eil , sa première pois^ s'aéra 
▼ers Dieu : adoratkia et amour sont ses pêkt 
nom actes. Déjà la mais matemrile ne&t 
de tracer mr son front le ngne sacré de la 
croix qui appelle les grâces et les bàié^c- 
tions du Très-Haut sur la tête de sa 6lle Aé- 
rieJ Thérèse oommence cetta nouvelle jow^ 
née csnune die avait terminé celle de la 
veille ; elle s'agenouille lôeosemeat devant 
l'image du Rédempteur cnici&é, et prie avec 
un profond recueillement, et la prière de 
ceSte jeune fille obscure , dédaignée même 
4es ooi^iagneB de aoa âge , monte , sembla- 
ble ji un nuage de pur«icfltiB, jusqu'au trAoe 
de rStemel. 
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Après avoir ainsi accompli le premier de- 
voir d'une TÎei^e chr^tieDiie , Tbéièae se Biit 
aussitât à jwéparer tous les aliments et les 
boissons dont sa mère pouvait avoir besoin 
dans lajoornée. Puis elle lave et rince le peu 
de vaisselle qu'elles possédaient , et lange son 
petit m^oa^e avec une propretéel une promp- 
titude admirables. Quand elle eut fini tout 
cela , l'beure s'approchait où elle devait quit- 
ter sa mère pour se rendre à l'atelier. C'ëuùt 
toujours pour elle le moment le plus péni- 
ble de toute sa jom-née j car elles s'écoulaient 
avec une lenteur désolante pour la paavre 
mère , les heures où elle se voyait privée de 
la {H'ésence de sa fiUe ! 



Thérèse , lui dil^lle , au moment on la 
jeune fille allait l'embrasser avant de partir : 
chère Thérèse, je me sens aujourd'hui pins 
triste que de coutume, mais c'est principale- 
ment à cause de toi. Oui, mon enfant, mes- 



CHAPITRE n. 33 

fbrcef dinùnuent «ennlilement de joiir en 
jouTfCtbieatAt.... 



TtiÉKÈaz. — Ah ! chère munan , je tous 
en prie, écartez ca idées gioiaUe», le bon 
Diea aura pitié de nous. 

La Mère. — Non , ma chère enfant , je ne 
pnîa plua me taire illusion ; il faudra bientôt 
tne séparer de toi et te laisser seule dans ce 
monde. ... Tois-tu, c'est uniquement cette 
pensée qui me chagrine , je sais fort bien que 
ta mère n'est plus en élat de te servir de con- 
solation ni d'appui , je suis plutôt une chaT|;e 
pour toi , et je n'ignore pas combien de pri- 
Tations tu t'imposes pour soutenir ma frêle 
existence.... 



Tnimksz. — Qùre marau , ne parles d<me 
pas ma; nm «e mca donc pu combien 
1* 
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cela me £ût ie peine. Ah I que je serais heu- 
reuse si je pouvais tous conTaincre qu'il n*;f 
a pas de plus douce consolation pour moi 
que de me voir auprès de vous , et que ma 
plus grande félicité serait de continuer à vo- 
tre bieu-être. 



Lt MÈix. — Je connais l'ezcellencâ de ton 
coeur, je suis convaincoe de tes pieux sen- 
timents , et je n'en suis que plus affligée en 
pensant que bientôt je vais te laisser seule., 
sans confolation, sans appui , sans protecteur. 
Cela me serre le coeur et me caïue un cba^iii 
indicible. 



*I^ÉE£S£.—Kassurez-vouB, chère maman. 
Ne vous souvient-il plus que vous m'avez 
appris vous-même à ne mettre ma confiance 
qii'te U uiaW piovidaioe de Dieu ? C»inlrien 
d»lN* , au mUâm de DM chapriaa et (le M» 
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infortunes, vous m'avez dit : * Thérèse, 
mets toujours ta plus ferme confiance en 
Dieu, notre Seigneur, et tu ne succomberas 
jamais sons le poids de tes afflictions , car sa 
miséricorde reillera sur nous, et sa ttëaédic- 
tjon nom soutiendra. » Eb! bien, maman, 
noua l'arons fait et noos nous en sommes trop 
bien trouvées poor «(ue j'y renonce jamais. 
Au reste , j'ai dans la tête un projet dont la 
réussite doit me procurer le bonheur de pas- 
ser près de vous toutes mes journées. 

C'estainsi que les bons principes que Thé- 
rèse avait piHsés dans une éducation vrai- 
ment chrétienne, tournaient au profit de sa 
mère , car , dans ses vieux jours, cette derr 
nière vit Th^èse se complaire i lui rendre 
avec usure tout le Inen que cette vertueuse 
fille avait reçu d'elle pendant son enfance. 
Sans la triste et pénible position où elle se 
trouvait , sa fille lui procurait d'importants 
seconn et de lùen douces consolations. 



CHAWTéE IH. 



' |hiHMau iiflatiiM tu ku timplr. 



Ea quittant Thérite , Juliette était t«Uc 
préoccupée de ce qui venait de le p«0^ eik- 
tre elle et «a nouvelle amie.: •> QueMe ver- 
(IMWQ jeune penoone , le dMÙtHdi^ , qçfiUe 
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Ame pore et candide 1 OIi ! comlùen nom 
sTÎona tort de tant chagriiter cette bonne 
Thérèse I et «Ile n'est pna même irrita con- 
tre noaa ; elle nom prie même de l'excnser, 
de ne pas loi en vonloir ; elle l'adreaM à elle^ 
mtoie des repivches de n'aroir pas supporté 
nos railleries avec plus de patience encore.' 
Oli [ combien. jf m'ettimem^ Heureuse de 
pouToirmêritPrl'amitiêd'uneieune personne 
ri parfaite 1 >> 

Ensuite Juliette se tntt à r^^diir sur les 
chagrins secrets que paraissait avoir TlUrèse ; 
elle se rappela les larmes qu'elle lui arait yu . 
répandre et le profond soupir qui lui ^tait 
échappa im- pen avant le rettmr de tnade- 
moïselle Sophie à l'atelier , et dans sa TÎTfe' 
sensibilité elle aurait donné tout au monde 
pcnO' dtnnàltre aa juste le i^otif des peines 
St son amie et pouvoir Iiù offi^r secours et 
consolation. Gn repassant encore iibe fois 

aam jfa inânoire tow Icaérteeuents iàiâ 
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jouTD^ ) tOfi se sourint âe cas dernières pa- 
role* de Judith t Qu'elle tnumUe donc et nf»»' 
ligne eamiM une mtdhettreuie <jui n'a put de 
pan ù Ptangeh Et Juliette le MilvÏBt wm 
que c'était ceulement en entaBdint œ wr^ 
canofrque Thérèse n'avail; pins ea la f«to« 
de ifitenir Mt laimef . Ce Ait on trùt de lu- 
nUve poar la bonne Juliette i elle ne doute 
pfau OK fautant que Thithte n'éprouTàC de! 
fniratiMu, pent-étic même mtaqaait-alls 
àa Btrict n^BÛre... La jiiiît lui paru^bten 
loBipie, «t il lui, tardait de voir am^es Is 
lendemaia pmif tâcher de faire de souTelIel 
d^uvertèa. Malheureusement lea moyena 
ne lai permettront guère d'être aua^ utile k 
ion amie qu'elle l'aurait voulu. Ah I si elle 
avait été riche ]... Jusqu'alors elle n'avait 
dériva de la fortune que ptour être phii £i- 
tingiiée , pins honorée et plua âégannneitt 
vêtue , mais depuis qu'die connaissait Thé- 
rèse , elle ne ,dérirait être rîcfae qoe poiw 

inre bemconp âa Jâeo. 



Telles étaient lea dÎTerse* peiuëes qui oc- 
«ipùeitt4e cœur et l'eaprît de la jeuDe fille ; 
elle faisait cent projets différents avec cette 
mobilité d'Imaginatîoii qui distingue son âge, 
et Muu se doBBw le temps d'examiner a'il lui 
4tait possible oii non de kc metà« à exéea- 
tim. Le matin tant dëtii^ anÏTa enfin, et, 
conore son ordinaire , Juliette fut povr cette 
feb ta première arriTëe à l'atelier. Anin ma» 
demoiseUe Sophie ne manqua pas de'le re- 
marqtier et de lui en &ire compliment. 
Comme Juliette méritait rarement les Aogaa 
de sa maltresse, ceux-ci .lui parurent bien 
doux et cette flatteuse réception lui fit le plus 
grand plaisir. 



BientAt après, ThéAu arrin Clément. ' 
Son teint était plus pftie qu'à Twâînaire , ses : 
trût* pMtaient l'empreinte du cbagrîn et de I 
rabattemeot. Le trarail excessif et trop piv I 
loi^ de la Teille avait ^niié set ton», «t 
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indgrét(Kit9(mcourage,fon extrême CiQiIMw 
frappait tout le monde, on s'en apercenît 
«aprcmier coup d'oiL Dès que Jalîette U 
vit , elle ne fut plm nialtresK d'elIe-4nèMe, 
dle'eoarat A sa rencoiitre et s'ëcria avec U 
pluA vire inquiétude et le plusHncèreintêi^t 
■ Comment , ma chère amie , leraîa-tn tna^ 
Ittde ? Ah ! TOyei donc, mademoiaelle S^ikie, 
comme ThérèK- est pâle. 

Ce n'est rienj r^iliqua la bonne et coura- 
geuse enbnt , moi , je ne suis pas malade i ' 
mais ma mère. . . ma pauvre mère est malade, 
' ti-èt-malade. . . accabla de cha^rriu et de dou- 
leurs.... Oh! elle est bien malheureuse... Si 
mademoiselle Sophie voulait bien le permet- 
tre , je désirerais emporter mon ouvrage et 
le faire à la maison , afin de rester auprès de 
ma pauvre mère qui est toute seule'. 

Julietw ne put ettieadM ces parolet sans 
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fttH viwnwt tfiwkie : TUxèw le>,B.nàt pnn 
qpa£«^ arec &uit4e dudciir et 4'une voix li 
4ipufll SogdwB, UD|e jiem^e ao»T<aU£ «'ent- 
p^n de l'Ame de Juliette ; elle s|ip|dia U. 
BfKttT«w de lui perioettre d'aller tnTÛUfv. 
»TW.»on «mie,-ïgtMPetttnt de bien employer 
•OQ mapfi de iaire son oBTisge avec tout le 
Miapoiuble. £nSn, elle. assura hardiment 
que M"* Sophie serait cantuite d'ell*. 



La banne mattresse royait arec satis&iction 
cé matuel attachement se former entre les 
deux Jeunes amies. Comme elle avait elle- 
même on cœur loyal et une âme honnête , 
fugeant tout le monde d'aprè« elle-même 
êHe s'était, et arec raison , fortàée la meil- 
leure opinion de Th&èse et elle l'idmâit sin- 
cèrement , parée que jamaîs encore elle ne 
lui avait trouvé le moindre défaut. ËUe luï 
témoignadonc combien elle était affligée de la 
tritte|>aMiigiidiMiDèri»eUtÙMnidiitris- 



M 

ToItwtierBlapennûsioB de rester anpr6«d'«ll« 
ponr la «oigner tonc en nramîll&iit ; va' ,- moh 
enfaat, BJoûta-t^lte', «t Je Totai iaiiaié «ne 
ptaifiir, tfae Johette' aille te tenir eompagnM^ 
cependant, je ne pourrai le permettre dMni^ 
lÏTement qu'après avoir demandé et obtenu 
le consentement de tes parents et des siens , 
je me chaîne moi-même de leur en faire la 
proposition et je ne doute point qu'ils n*J 
consentent ; pour moi je mé réjouis du (onfl 
du cœur de ce que Juliette t'a choisie pout ■ 
«on amie. Je suis persuada qiie ïCtte liaison 
ne pdurra que lui iiré très-pro&table si elle 
s'efibrce de te ressembler et de se rendre 
digne de ton affecUon. 



On ne ponrait ^exprimer en termes pho 
JnKes et en même temps plus honoriiblès poU 
m»ért»e.Ponrtant, ces paroles fiàttèilses firéiil 
beaoMup n>ngtr l'htlinblA' A' 'flk^str MU 
xoif nuut la, ntuo QesbfreMelHRcnuDtresHf 
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la FCniavia de aet bontà et de soa indulgen- 

<« ; plût, elle ommit emlxwBerJaUeUectwt 

^alIir«^UitsiaJIÛcaleetl1ÙléIB0^[lULlepUi«r 

qk'elle te {monecuit Ji y'irrt ta société avec^ 



Ce ne fut point uo médiocre tujet de joie 
et de consolation pour la pauvre malade qui 
jus^u'alws avait pa«sé toutes ses journées 
dans UB pénible isolement , lorsqu'au bqut 
d'une demi-^tenre elle vit revenir sa filk 
Iwen-aimée annonçant qu'à l'avenir on la 
^ipenuit de rester tout le jour à l'atelier et 
qu'elle était autorisée à travaiUer ai^Mcès de 
M mère. Puis Thérèse lui fit part du désir 
de son amie et ajouta en souriant : Vous le 
Toyei, chère maman , le bon Dieu nous ac- 
corde une foule de cmuolations : c'est lui qui 
■ne permet de vons tenir une fidèle compa- 
gnie 1 c'est lui qui TOUS envoie une tearndc 
gardcmaUde ; au la borne Juliette meié- 
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iiioignè une ai grande affection qù elle Vous 
prodiguera, j'ensuis sûre, toutes sortes de 
■oins et d'yards. 



Ed effet, Juliette npt Ja wir leJenè^ 
miMjâe'trfti-bDniie IisiuC. ËEle épmi;ra ob 
.pBofmd Mnânent de tns(leaM loMqtt'ciLci^ 
tnatdiessoB«miiE,cUe«pa?çtitdaM ofite 
demeuiWideS'marqaesiM»» iqstroqiimdu 4^ 
lUKwent le plas c»nj4«t ■ r. j.- i. 

■ ttérèsc kreçotilM^ ouYétt»,'lattr*f{filt 
la maih etla couduisit près du Bt dé la JnèTF. 
Je TOUS Kuistrès-oM^ée , luidit lamahto,* 
l'attadiement que Vous ténn^[Àu & nia &St 
et de l'intérêt que Vous prenez i Une pauvre 
malade. Le dieii de bonti saura récompenser 
vos bonis sentiments et vous'cbBTtita de 9û 
tiéaéikfioBB. • ''•'■''-■■ ■'- 



Q ^ împ<^!tU>Le à iluliette, de I.ui r^oit- 
4re; tout ce qu'elle Tenait de voir et d'en- 
tendre était nouveau poui' elle et pi-Ddiijgait 
' dans sou âme des sentiments qu'elle n'avait 
jmSit encore épi-ouvës. Cette jeune personne 
issue d'une famille de la classe moyenne avait 
4éi' ÙB-IMW itéghf)iK duu soa eoSààce. 
Uls poMÔdùt ua faon inur ei d^aodlaiMB 
fa^iiéf( Bwis lea puenb i iHwacoiipibopoa- 
«Ép^thaaJEiWM deiduf ciat,K'»Aiente«At« 
'••1b kùipr ds'MÎgoaFwp éducBtittti. Auein 
avait-elle grandi saa«;M<«v6v. ecs'iiiatra^ 
tions et ces avis qu'un père et surtout une 
mère donnent chaque jour à leur enfant , et 
qui^Hlt^ B^fiçii^rç ^iiwtiop; «Ue ffifoa 
ïfiWtt»P9ft'^W? ^> e» sçrMmt. dtt bçc- 
4|tai)i<:l|ga^»'fi.'<ïa.iiper{evcHr est. ta ineillçt)||e . 
%.|t9u(^ .)U,p9aUi9R de. son ^mie , çt If 
«■«W.sitîjAfipadwj^, laquelle elle la UyyTi», 
tOjjc))(iiftj' t - Ëoa. (;j]qiti- ^. ^1^ inspirajant eu 
iftè^ç, tWPjiH.de, sétieusfiî ii^flejioos,. i^ 
bon* exemples ausù bien que le)) hm| jin^ 
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trttieBflavMTh^tise aidbenlptiissainmenti 
hti inculquer leisétalinieiits les pliupnrs et Ici 
phu Herréa, k hi donner du goût pour tont 
ce qui est bien. Tel est le résultat ordinaire de 
la fréquentation des personnes véritablemeut 
■agea et Tertueusea. 



Ce OQ fat qu'aveu «m« nvc aduirivtiflB qM 
Juliette lejnarqua'ls patience, la dooceurct 
IluuneuftQwi.oun^aleet calme dcaon amie. 
Ibértwaeiaoi»rùt'touj«uncontente,tdut M 
4lvt laùteetn^'éablereHese liTrait i:Mm 
tnnU aret U ^a> frande aniduité j mois à 
la moindce par^e , an moindre signe de M. 
ffito* àia quittait totit poor latisflire son 
ihàr et méoie penr le- préyenir. Les Boms 
k* pl«* -piàbiu M Ut r^wtanU rie lui répu- 
gnaient paa fltna loi ceâtaieM aucun effort, 
et dans tout ce qu'aile faisait, et à chaqite 
kamnia. ftitu aa pkynMioni*' pMUit tou- 
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joui'S k même expranion de coateatsituuU 
et le même air d'oUigeance qui préTÎeot tout 
le monde eu notre faveor et nou» fait eati- 
met et diérù.-. 



La T^néi-ation qu'elle témoignait envei-s sa 
mère, le zèle et l'exactitude arec lesquels elle 
la Borvùt , les tendre* prévenances qu'elle lui 
prodiguait étaient autan t de leçoos qni inneitè- 
nût Juliette à faire un f eto«H' sur elle-même. 
En elFet, elle avait , à cet égard, les repi-ocbes 
les plus ([raves à se faire , et les résultats de 
sa mauraise éducation se UKmtraient prind- 
palemeut dans sa manière de se comporter 
envers ses parents. Se fréquentes désobéis- 
sances, dt^s répliques irretpectuenscs , une 
certaine obstination à œ votdoir suivre que 
■es propres volontés , des bouderies et des 
mauvaises humeurs à la moindre contnMlic- 
ioii , vçiU quels obtient ses -défaoto okli^ 
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naîi-es et ils lui ïtUiiûeat souvml de gi-avea 
reprocbeB et de sévères r^riinaDdes de la 
part de bu parents. Combien tout cela con- 
trastait arec U sounùssion, le respect fi- 
lial et les aiouiMes prévenaiices que Juliette 
Tenurquait sans cesse dans la conduite de 
Ttià-è»e«n?erssainère. Juliette l'imita d'a- 
bord dans toutes set aimables manières , 
«bos les soins qu'elle donnait à li malade ; 
«He Toalut aussi partager avec «on amie les 
diverses occupations du ménage , et elle s'en 
acquitta aveclant de plaisir et de si bonne 
grâce qu'elle s'en étonnait ititérieurcment 
elle-même, n'y ayant jamais été habituée. 
Aussi ne tarda-t-ellc pas à rapporter ces nou- 
velles habitudes dans la maison paternelle, 
et les parents de Juliette remarquèrent arec 
une vive satisfaction les heureux change- 
ments qui s'étaient opérés dans le caractère 
et la conduite de leur fille. 

Abis un avutage bien plus utile et bien 
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plus impertaot qu« Juliette rMim ds m 
Iffitson avec Tbérèse , ce fut le rv^tect et L'a- 
nuiu' que la pieuse amie ne lat4a pU A Iw 
inspirer par son exemple et ses cooseiV) pour- 
nôtre sainte religiotk. C'était. l(û rendre le pliu 
grand de tous' les services, «ar la relî||i<» 
seule pouvait l'ïâçrmir d^s ses bonnea réso- 
lutions, la consolider dans la pratique de 1« 
vertu. A cet égard. Juliette avait^lé fort né>- 
gligée, mêmeplus que sous tous les Wtre*ra|^ 
ports. A la vérité on lui avait bien fait sp* 
prendre (ilans son enfance, le catécfauiae; 
mais depais longtemps déjà elle n'y pensait 
plus, et elle. n'avait jamais songé à seprocu- 
l'er une connaissance plus comp'.èle df» v^ 
rites de la religion. Elle récitait bien tout les 
jours sa prière du matin et du soir, mais c'^ 
tait pour elle de vaines formules, qu'elU ae 
gardait bien denégl^er, mais qu'elle m ru- 
tilait que par babitude et sans se soucier de 
ce qu'elle disait : en un mot elle observait 
^térieurement, mais non pas en esprit et.vé* 
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rite, leàpntiqaeii dtt ta Mtgioft^teHë d'y kp«' 
porUit ni recueillement, ni ferveur; C4t*!l* 
était totalement dépourvue de ces Mntifnenta 
religieux â défaut desquels il n'y a point in 
iflététéellÉ.- - ■■■■ ■ ■■■■■ ' 



Bi«B aouvmt, imt 4mi« «MRtièM ttttt< 
tnela, TiiériMMt anMUMi'la obliTCrthtitHi mir 
dts Hiistà fort ipipoMDtsdoMf Jtdietté anit 
presque peida k tnéHaùn i Mtiwelit 'mistf 
tllesliiaientciueiiU»ledès «uvhlgtv <idi8aiitV 
•t iBMrnotib qui ifalaimÀM snn 'esprit d« 
BsureHss lamièreB eil révoîllnent: dam M& 
Ame dca Beotiin^Dts talutaim. Mais, «bmttia 
roDpeWbians-'iuugiaM, toaaeeslMmeffeU 
n'éuiont ti«û cncMaen caMpafaièOB' dea 
bww exei^iea^que Th^rèasdon&ut panoar* 
lteliMDetn:i'MB unie. JùlietM ne pouvait 
W laMcr d'adnùnr VoMdBitftBiriile'n ni«- 

tmmtiaoBUtB.fiiim âU^ tt k^Mtiflii 
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snl^lun^ qu'elle Toyut régner dans toulei wa 

axtiqm. 



Il faut, ina chère Thérèse, lui dmit-eUe 
un jour, que tume baseile plaisir de me com- 
muniquer ton secret. Voilà déjà bien long- 
temps que jeté connais, et je t'ai toujours 
U<Hiv& U'iittwe, tocjoMfB d'tnuosur égille, 
toii^<wiS {|4W et. eOaicBtei eu Tenté, je suis 
lionteus* , je ^tti même un peu jidouie de 
Xn TQÎmi c<HMt^nn»eat satisfaite , tandis ^uc 
mot j'yi beau faire, januds encore je n'ai pu 
pfrrenir i être hûa contente de moi pendant 
Vne senuine entière. Il est vrai qu'il -j a des 
joura où je me sens bien dîqioiée , mais au»- 
sitAt en Tiennent d'autres où je ne vanz rien • 
du tout. Certes, ce n'est pas la volonté de 
devenir meilleure qui ine manque , maie 
combien de fois n'al-je pas rencontré de ces 
moments oh ]• me sens dominée par une hu- 
wnir détestable que je ne {âib Taincre et qaî 
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me daiwe alors une vi(4eote aveirâtu pour 
t9ut ce que j'ù & fftire, 



Je te ^ai avec plaisir ce que tu appelles 
mon secret , lua clière Juliette , répoudît 
Thérèse ; il coniiste tout uniquenueot en 
deux mots : il faut «'appliquer k tous sea de- 
voirs par amour de Dieu. J'ai remarqué que 
lorsqu'il «'agissait d'entreprendre quelque 
chose pour moi tu t'y es constammeat prêtée 
avec zèle et empressement; et pourtant je 
ne suis qu'une jeune fille, une laible et misé- 
rable créature ! Maintenant mettima-iious 
Inen dans la tête que c'est Sien Im-méme 
qui exige de nous tout ce que nous arons & 
faire, pensons qu'il nous voit, qu'il nous 
enoonri^e, que c'est lui qui nous recom- 
mande d'exécuter tout avec exactitude et d^ 
vouement par amour pour hri , et de nous 
comporter htoû égard comme nous le ferions 



5& 

envtfs qaelqu'uD A fni notuseriraa bien âiwi 

de plaire. Ah ! je suis bien sAre que si noin 
fissions constamment de celte manière , 
nous serions toujours bien disposés à nous 
imposer toutes sortes de petits sacrifices, i 
soumettre courageusement nos pencbants et 
nos désirs à notre devoir, parce que l'amour 
de Keu serait notre mobile et notre récom- 
pense ; de tous les maîtres que nous puissions 
servir, Dieu est le meilleur et le pilus bienveil- 
lant, comme i\ est aiutsi le plus tendre des 
pÈres. 



L& justesse de ces obécrtatioBSi fsiêeotie» 
avec force quoiqu'aVec <louceur, irappa vir 
Temeat l'&inie de JuHetie- A ' compter de ca 
moment elle s'habitua à cette salutaire pen* 
3^ de la perpétuelie présence de Dieu ,. et 
cette idée donna plus de valeur méqie à ses 
plus petites aflûies et à ses occupations ordi- 
naires i elle V f ûuva une nouvelle source de 
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mérites en offrant à Dieu sa vie entière et en 
faisant ou supportant tout par amour de lui. 
Ce fut alors , seulement , qu'elle apprit à 
connaître le véritable caractère de la pijt^, 
et qu'elle commença à y faire des prt^rès 
plus sensibles. Son tendi'e attachement pour 
7'LérèscendeviiitsinonplusfortetpItis cha- 
leureux, du moins plus tendre etpluschr^tien, 
et l'union de ces jeunes amies se formant 
sous de si heureux auspices , attira sur toutes 
les deux la bénédiction du Seigneur et ses fa- 
veurs célestes. 



^ 



fa pftunt Grfljtlinr. 

Cependant la Mtuatioa de M°" Oibl, c'est 
ainii que se nommait la mère de la pieuse 
Thérèse, derint de plus en plus alarmante. 
Héjk depuis quelque temps elle avait renoncé 
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à tout espoir àe guérison , car elle sentait 
ses forces d^liner de jour en jour, et elle se 
voyait à la fio de sa carrière teirestre. Elle 
était pleinement résignée ; le courage qu'elle 
puisait dans leur religion était bien au-dessus 
de ses souffrances. Mais quand elle pensait 
à sa Thérèse, à la cruelle et très-prochaine 
séparation, alors son âme succombait pres- 
que sous le poids de sa dbuleut. Elle frémis- 
sait à l'idée que cette enfant si aimable et si 
chérie serait bientàt délaissée seule au mi- 
lieu du monde , que c«tte fleur de l'innocence 
qui, jusqu'à ce jour s'était conservée ù pure 
etsans tache, allait être tout à coup exposée, 
sans expérience et sans guide , à tant d'é- 
cueils et de périb ; alors la tendre mère ne 
pouvait retenir les soupirs et les larmes se- 
crètes que lui arrachaient la douleur et la 
oraiate. 



Ses souvetiirs se reportaknt aw >^ an* 
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ùiuwet iafartuDes; elle pennit aux cnifllln 
éfnaveaetaia di^grÎDkdomutiquei qu'ella 
arait eui à a±iti elle la offrait à Dieu, en 
le nippUant de les recevoic en upfelion de 
ses péch^, de veillée sur sa pauvre fille et 
de la prendre sous sa protectiw«SEÇT«elle. 




Jtladvue. d'Orbi b'^it pu^xk^lalSa l'in- 
digence ; elle avait même refu une ëducalioa 
distinguée , mais ^trabi^ par les débnM 
ordinaires de la jeuneffie , la ^èreté «t l'inH 
pnide«ce , elle avait aussi voulu goûter da 
joies du jnoode et q'Vd avait recueilli qup 
des &)Hts amers qui «mpoiaramàrent le nais 
de SM jours. Unie, contre la vetoot^ dt aei 
parCuta, à un homme qui ne se distinguait 
que par de heaux dehors ,. elle ne tarda point 
A le GODvaÎDGre qu'on se trompe grossière- 
ment en s'imagiuant trouver le tonheur ail- 
leurs tfte dans la reitn , et ^ue toutes le» 
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antoai qui ne sont p&a fonâiei mr 1& reli* 
gion et consolidai par sa Balnlaiie s^htenç* 
ne conduisent nécessairement qu'à la dis- 
oorde, à lamine etaux chagrins donteetiquei. 



Ce n'est pas ici le lieu de raconter toua les 
malheurs qu'eut à subir M'^d'Orbi dans le 
cours de son mariage. Ld perte de sa fortune, 
les maurais traitements de la paît del'^Niuic 
mquel elle avait confié le sort de son avenir, 
les paiements coupables auxquels celui-ci 
■e iÏTrait, tout cela lui avait coûté des lar- 
mes amëres. Ce fut un bonheur poor elle 
qu'au milieu de tomes ses infortusea bm 
pensées se fussent toujours dirigées rttrs le 
ciel et qu'elle eût toujours conserré dans stm 
cteur les sentimenu de piété qui lui avaient 
été îneulqués pendant son oifance. Heurea- 
lement encore elle avait supporté ses adver- 
sités avec une résignaticm chrétienne , et en 
■anct^nt de la soite les soaffrancïs â< sa vie 
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aSecaïnitCut de* œuvres m^itoires. Elle 
eut mm k ciHUolation , lorsque »oa mari fut' 
atteiiu^ la donlonreose maladie qui 1'eni-> 
porta , de' hn inspirer des sentbnents meiDenn 
M de VcBtendre, sur son Ut de nfort , expri-: 
mer m repentir, tardif ,'il esCTfâi , man qui 
parMMMt BÎBcère. 



£(attt deTcmu tcutc, et te voyant iM- 
im^ de teutei resioarees , M*" d'Orbi se d4' 
cida i sVloigaer de sa TÎUe natale où tout 
lut rappelait de tristes senrenîta et dani la- 
quelle son ouui n'avait pas laiw^ nne trës~ 
bODDe réputation. Elle m rendit dans une 
conuëe où elle pouvait vivre eatièrement iu> 
GMWue, et où elle pensait se nourrir elle et 
•a filte. très-jeune encore, dn fnitt du tra- 
TCJ) de set inains. (tti ! que cette existence 
devait d'abord loi paraître dure et pénible, 
de oUnbieB de dioaes dont autrefob elle 
jouiMak en aboodance , il allait mainte- 



nant qu'elle » priHi- Mai* &*^Sét fut k 
foi, elle s'humUù^ sous IbKuûb du Sn^um 
qui hii iafligeait ceg épreuve* > M sW«nnait 
beureujfe i]uela;s«^ dfi J)ie« «tfliUnrx^ 
de ce* adversités poiu- lui ouvrir lo yei^ M 
U ramener dant la .vue du whit. T«mécs •« 
sollicitudes se portèrent alor* sut l'éducatÏMi 
de son ealant. Instruite par sa propre espé~ 
rience, elle ne négligea rien de ce qui pou- 
•nit garantir m ille de ns tntn ^annuJnts 
d(Hit elle «vait. eu à d^iritwer In'faaettM 
■uiteii Elle s'a^^iqua doncf>aràeuIièi<eme«t 
i jeter dans sa ieuofrâme 1m ft>BJdtm«nv<lHine 
vme et •iucère ptéié et à l'babitner de bôim 
Iwiirc à la prati^e. de tou tes In r«nus de loa 
jeuDeigejSwlonabWsoiDRfurentMuronnéi 
du (dus heuKux succès.. Elle réoMit au-deli 
de.'ti>uteR«e> sspémnues. Tliërfese devint la 
■ Kloira et Uconaolfftioû de sa pieuse mira, 
et d^ elle *«. JatCait d», pou Voir, couler en» 
core des jours b«iA:euii iQrsqii'uBC-inSnnit^ 
.Tint U. jittcr ite nptama dan* «ne ywitiiii 
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fort pëiil^i X>epui§ qnelqar ttnips -elle n 

plaignait d'une faiblesse des yeux qui wnf^ 
noerjia rapidement ; bîenlât elle perdit entiè- 
rement la Yue. Dans cette cruelle circon- 
stance elle eut besoin d'un nouveau couiage 
pour supporter avec calme la somme des maux 
qui semblai eut dës^lors s'amonceler sur sa tête. 



Afin Ae procurer quelques soùlaffements à 
sa mère , Thérèse allait travailler en journée 
dars l'atelier de couture dirige parW' So- 
phie. Mais malgré tous ses efforts, ses veilles 
et la plus infetigabi* activité, il. lui fut im- 
possible de pourvoir à tous ks besoins et 
ie suffire A toutes les dépenses de U mAladi*^ 
Il iallat vendre dei «ffeta, des meuble^.ct « 
restreindre au plus strict n^cessMff- Bien 
souvent l'excellente jeunç fille se cootentiit 
d'un morceau de pain sec, aSn df -conser- 
ver quelques gous de plm pour «clwter i ift 



mère cli^ns use nouniture un peu meil-' 



Juliette, son amie, ne tarda pas à s'aperce- 
voir des embarras et des cbagi'iiu deTIiérèse, 
et depuis qu'elle travaillait avec elle dans la 
diambre de la malade , elle employa les 
milles petites i-uses que son bon cœur lui - 
iuspirait pour lui faire accepter quelques se- 
cours sons blesser sa délicatesse. 



D'an autre c6té, M"' Soplùe, en allant 
Wr de temps en temps ses jeunes ouvrières , 
lia counaiœance avec la mère de Thérèse , et 
■e senUt Tivement touchée de sa anielle po- 
sition , de tant de resif^aliou et de vertu au 
milieu de tant de souffrances. Dès-lors elle 
eut soin de procurer toujours à lï^rèse les 
onrrages les mieux payés, dans la bienlâi- 
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Mmte intention d'augmenter autant que pos- 
sible ses ressources. 



Ces diverses circonstances apjwrtèrent bien 
quelque peu d'aisance dans ce pauvre mé- 
nagejHMM bêlas! cebonheurnedevait pas 
darer. Un jour que M"»* d'Oriù Tenait d« 
soitir d'une crise ttàs->vi<detite et très-dange* 
rcMse , rile appela 'l^t^e au^irtis de Ma lit) 
U'prit p*r la iBabianc une tenâvesse jAm 
yTin qu'à l'ordinaite et lui dit ; Ma cbèrtf 
fiOe , prie le bou' Dieu pour ta mère et pew 
toi, {HÎe-le de t'accordeF de U £»roe et du 
courage.... lUsigiMiis-ttom ata d^rfets dti 
ciel , et bénissons la main de Dieu mèînéloi^f ' 
qu'elle vient tious affliger. Tbérèse.... ma 
fille... écoute... le moment s'approcbe où ta 
mère va te quitter... de ce Ut de douleur elle 
te demande deux cboses; ah! promets-nwi 
de me tes accoi-der. 



(6 TEÉnisi. 

Titérèse ne put ti^onin que psr «les ma- 
glots dont elle s'offorçait en vaia âe motUrer 
la violence afin de ne point augmenter la dou- 
leur de sa mère. 



pea^coungc... mt» auni j'en ai beMiai} 
mÙA j'e^ière tQut de U grAc« de Hcù.. Sœu- 
tet'nwfiJJe, tout œ qœ je te deatande eo 
eeiiaoaiBot, c!eH de att'itmùa n'oublier jdt 
9ri«tioi«iirile«e9M Dieu p9W moi et paw 
taA.fn»Ui9Uroux,pècet da coaMFver'ta piiéfaé 
et tog i9p«l|e;ite , de M) jamais t'^cwWr de 
M d«vi>ii« et «k tfklier «u buitas chose* i'i^ 
■ tte ,touJAu^ agréable à Dieu. . 



Ensuite ellf éleva tes braj amaigris AUr 
dessus de la tête de la jeune âUe «jgenouill^ 
et lui donna sa bénédiction en ces tei'mes- 
Dieu notre Seigneur ! daigoei prêter une 
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oirellk^ atte;iti.Y^ aux derniiVff» 4Hppli«àtièDe 
d'ime.mjïc.expirtpt^ : Que m» Xbëi^ aolt 
plac^ jïojw Ja ifroiKçliwiip^ciab de «otA 
■âge prQ(ndencB , .que votre 4ÀTi«e grêlée l'ér 
cktra. e^ l'^cçompat^ putou(i et que Iti 
trèfrSfiiote .yt^igç Sbrie Iiù wrvd de wita 
4sj>> uiu fes jté^ils. d)i^ b vu. Au nom- 4u 



Eiuuite M"* d'Orlù i^cueillanttous se^es-' 
prlu I n'eut plii; d'autre d^r, ni d',autre 
pensée que de se préparer à ime mort chr^ 
tienne. ïUle deinanda les saints sacrements,, 
et se disposa â' les recevoir avec une piété et 
un recueilTement dignes de; élus du Seigneur, 
miérèse, qui àyàit puisé ^^s les princîpn 
de ta relïgidn une force H'^me peu ordinaire 
dans ïes' peteonnès de son âge , ne quitta plus 
le «hevet de sa mère. Tantôt , elle lui adres- 
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uit'd« eonMliOttca paroles; Unt6t, elle lui 
lÏMit^ prière» et des DiéditMionsédtfianteft. 
Le joBr ëtam tfrivé a6 9^° d'OtK devait 
irecâvmr le* démidrs sacrements, Théitse et 
JutîeRe s'empressèreM d'oroer hC'chiân 
dnttibre le mienx qu'elles pnrent , iifin d'ht- 
tendre la ràite de teur créateur aTièc totft 
-le respect et toute 1« Vén^tiOil tanreiuC~ 
blés. 



Ce fut iiD spectacle bien tonchant de voir 
CCS deux jeunes viergea s'agënouilter Iiom- 
blcment aupîedduUt'de cette patine ma- 
lade que le Dieu d'amour lui-même allait 
bientât risiter et consoler. Dans leur main- 
tien pieux et modeste , elles semblaient deux 
anges prosternes là pour unir leur adoration- i 
et leurs hommages à ceux de U cour céleste ' 
des bienheureux. , 



^ :i'' 
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M"" d'Orbi trouya dans Te saint viatique 
d'adrandantes consolations et de nourelles 
forces , dont elle avait besoin au moment de 
son grand voyage pour l'éternité. Trois joun 
après le Seigneur appela à lui cette âme pu- 
rlËée par la pénitence et les adversités.... 
Thérèse n'était plus qu^'une. pauvre orphe- 
line. 



«[, Google 



«[, Google 



Sa litint |lr(iiiitnut. 



Quelque ^icéparëc qu« fAt notre, pûuse 

Mrolae i cette funeste catastrophe , la perte 
d'uue mire tant cbërie lui causa une douleur 
tellement violente que Baiu do|ite elle 7 (titrait 
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succombé si la religion ne lui avait piété son 
divia appui. Ses larmes coulèrent en aboo- 
danc£, etinatgvé toute sa l'ésigaatiou aux dé- 
crets de la providence divine , son panvi'e 
cceur se sentait profondéineut blessé. Qu'elle 
est triste et douloureuse cette dernière sépa- 
ration qui enlève une mèi-e cliérie à sa .llle 
bien aimée. 



Pénétrée du seutinient pénible de son iso- 
lement qui ne lui permettait plus d'espérer 
désormais d'autre appui que celui du ciel, 
et , se rappelant les derniers -soubaits de sa 
mère mourante, Thérèse, à l'exemple de 
son illustre patrone (1), s'agenouilla devant 



(t) Saiatc Thtii-so attilà yniie sUaint ai ilaRiHrinc 
Utaie lorsiju'eile penliC sa lui're. Dans teUe irufe cir- 
cnnilnnce , elle se jcla, tond.'iul en larwes , à genoux 
■levant uue iinai;^ de la Sajnle Vieigc, et U iiippliaile 
Ini serrir de mèTe. Cet acte de piété , quoique conçu et 

■ .^ 8i>' 
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une iinafie de la bienheureuse Yietf^ ; ^ie 
épancha tout ion cœur dans le sein de Marie ; 
elle lui oiFi'it ges douleurs en sacri&ce, la su{h 
pliant avec ferreiu de hii aerrir de mère , de 
la prot^er et de la guider dans la voie que 
la dirine proyideace pouirait lui aroii ««ai- 
0uëe. 



Juliette unissait tes lanuee et ses prières à 

celles de son amie ^plorëe , et s'efforçait de 
lui donner des consolations en ramenant sans 
cesse ses pensées sur les demi<»s moments de 



rxcciilv dam Icuie U nimplicilc de «on âgr , icnibLiIt 
nnnmfliii* ilrc devenn plm fudjine de hs Œumi In 
jAta mtriloiTCi ; car elle n'eut v)iu le nuùdlK iatia 
que l'inlercEsûia d'une >i iinùuote protectrice n'oit ^tc. 
pour elle Ii loiirce 'les iannoilinblu gncei donl le ciel 
la cninLU diiniiit le coiin de •■ vie, iiirtont à t'rpoque 
où elle count le plm greiut péril de perdre ion iiiiio~ ' 
MiKG M da MUiqDeT ■ >ei dcmin. 
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sa TertvMse in)n« et sur sa mort sainte et 
édifiante , qui attestait clairement que cette 
femme pîpose albii jo-jtril'utiboiilieur iniil^' 
térabte-dans la TÏe étei-nelle. Ensuite elle- 
l'exhortait & ne point se décourager , attendu' 
qu'elle pouvait être certaine que sa mère qui- 
l'aTait si teadrement aimée ici-baa, arrirés 
maintenant au séjour des bienheureux , con- 
tinuerait à veiller sw sa fille et i implorer 
pour «Ua l«i bëné^ctifuM célestes. . , 



Mademoiselle Sopbie ne tarda point à ren- 
dre visite à sa jeune ouvrière plongée dans la 
douleur, pour lui apporter des consolations 
4t tâcher de relever son courage. Surkspre^ 
swttM rMommandatipas de madame d'Oi~ 
bi , et reconnaiBBant d'ailleurs les exceHen- 
tés qualités de Thérèse, elle s'était proposé 
dv p^eçdre la ^uvre orpheline chei elle , et 
lie lui tenir Ueu de mire et de protectrice , 
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«fin de U SQUitraire à la aàakrt M luxdt»* 
g«n dont elle aorait été menacée mm ceiM 
«.1 rvtUnt toutft seule dam le monda. EUt 
lui en fit dqnt) la propoùtios , et Théràae ao> 
c^u ce coureau bieplait arec U. plas.viv« 
racannaisuoce ; «lie ne pour«it asMi bàtiv 
et i^orifier U Mge jtroridenee 4ie Dieu. 



Juliette , de son c&t^ , avait form^ on pmt 
jet dont l'exécution lui semblait d'autant plus 
facile que ses parents avaient manifesté l'in- 
tention de la retirer de chez M"" Sopliie 
po«r la fjarder dies eux. Elle se piojMnit 
donc d'ofiFririton amieuaasiU danslama^ 
son psMnnlle , pour 7 vivre ensemble coronM 
deux MEun j dk se promettait de pourvoir i 
tons les besoin* de TbéràM , et de continuer- 
ainsi à proSterdeus eooseilset d« ses bons 
exemples: Quel faovheur c'eût été pour plie ! 
et quel l^lûir de partager avec sou unie tout 
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c0 ^i^Vlle poH&laU et tout ce qn'elte poui^ 
rait gagoer par Btm trarat!. Mais ses parents , 
à qai elle fit paît de ce dessein généreux , et 
qui anùect l'habitude de calculer les dépen- 
ses et les bénéfices «ract de s'engage dagoa 
Mae aSiire quelomqae , trouTtrent qu'il se- 
rait fort imprudent d'angmentnr ainsi leur 
famille et de s'imposer une nouvelle charge 
qui par la suite pourrait devenir beaucoup 
plus onéreuse qu'elle ne paraissait au pre- 
BMer abord. 



Forcée de se rendre aux raisons de ses pa- 
rents et de renoncer à «m projet , Juliette vit 
avec pkisir le sort de son amie assuré par la 
onéreuse proposition de madnnoiaelte So- 
ji^ie. Toutefois elle regretait vivement de 
ne pouvoir exécuter le projet qu'elle avait 
conçu ; car elle prévoyait dht Iqrs qu'en chan- 
geant toutes deux de position , ette et «on 
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ainie n'auraient pas la même facflîb! d'entre- 
tenu' des rclationsaussi intimes, et qn'it fau- 
drait renancer à ces entretiens si doux qui lu 
avaient fait tant de bien et dont elle sentait 
encore avoir un si grand besoin. Cependant 
force lui fut de prendre son parti et de se r^ 
soudre à ce sacrifice , qui lui fut très-péni- 
ble. Qu'on s'imajjine combien ilestdésolant 
de 8e séparer d'une amie sincère h laqudtë 
«n doit le bonheur d'avoir retrouvé la paix 
de l'âme et d'avoii' appris le chemia de là 
vertu , et l'on pouiTa juger tout ce que souf- 
frait la pauvi-e Juliette. Aussi , cette jeune 
personne , naguères encore si l^re et si dis-^ 
sipée , ne put-elle quitter qu'avec peine et 
en versant un torrent de larmes cette cham- 
bre misérable et solitaire ou , assise près du 
lit d'une vieille femme malade, elle avait 
passé les plus heareux moments de sa vie. 



Tfaà-èse n'était pat mmni afligée de ce 
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rtviFlg^T^"*- Mai^grë la consolante perspectire 
aiis wo adiniïsioa chez inademoiselte Sophie 
lui .oârsit pour l'arefùr, il lui eu coûtait îi^ 
fioJDient d'abandonuer ce lieu oii tout lui 
raillait 4a tendre et respecuble mère , où , 
depuie tant d'années, elle lui prodiguait ses 
■oina , où elle l'avait vue supporter ses souf- 
frances ayec tant de calme et de résigu^tion ^ 
OÙ enfin elle avait recueilli son dernier son^ 
pir et reçu sa deruiËre béuédiction. Ces tris- 
tf» sçuveniis étaient aussi bien doux . car la 
GpBKiepc^ de Thérèse lui disait qu'elle et sa 
nère^'aiejjittoujours bien rempli leur devoir. 
Quasd elle quitta cette demeure où tout par- 
UîtN vironeot & son cœur, elle prit la ferme 
résplutipn de ne jamais oublier les importau- 
tef leçons qu'elle y avait puisses ^ l'école da 
pialheur, et eurtout de ne jamais perdre de 
me les bons conseils et les sages avis de sa 
vénérable mère. Cp fut pour elle un vil cha- 
gtin lorsque Juliette lui apprit lu l'ésolutioa 
^ M parcatt d»U ntifcr de r«telwr de ma- 
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demoiselle Sophie. Etre séparée d'une aaticT 
qui avait si longtemps partage tomes ses pei- 
nes et ifui l'aTait aidëe à soigner imé mère' 
diérie , c'était ëucoreun grand maIhAir,'et 
elle sentit plus donlonieusement rurëpara^ 
We perte qu'elle venait de foire. 



Iionqne Thérèse revint ao unlied. de m» 
aBMenneg conpognes « eUeseiabUitiuifejMw 
velle aniTëe , une étrangère ; ti\e n'^tûl pM 
moins timide qu'sTaai son ab»«ce. Durant 
kt premiers joai-B, m présence ioUpirai ^hcI^ 
qnes~iines des'jeun«t ou«r^èM»uiM«osie.dA 
respect, et presque toutes parui'Eiit lui pçr^u 
un assez vif intciêt ; on se souvint de sod ex- 
cellent caractère , on lui retrouvait la même 
modestie et la même aAi»fct)ti(é , oola j^ai- 
gnait de la perte qu'elle «raie &ita«t<ws'«4> 
ttndrlsBait < en iCMiarquant sur rsoa .visa^a 
PempRÎMe dWe pcofoode ddulevri: ^iwi 
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que les traces des peines et les fatigues qu'elle 
s'ëtait imposées. Même les plus étourdies de 
ces jeuues filles se pouvaient s'einpêdiei 
d'avoir au moins quelques -^gitrds pour le 
deuil delà pauvre orpheline. Mais à cet âge 
les premières inkpressions ne sont que trop 
passagères; à peine quelques jont-s s'étalent 
écoulés depuis le retour de Tliérèse , que les 
vieilles habitudes reconiaiencèi«nt à pren- 
dre le dessus , de sorte que , en l'absence de 
la mattresse , il se passa dans l'ateher les scè- 
nes les plus folles et les plus bruyantes , sona 
que personne fit la moindre attention à la 
jeiiM orpheline , sinon pour la consoler , au 
Inoins pour niéiiager sa délicatesse et sa dou- 
leur. 



^ une pareille indifférence de ta part 
de ses camarades pouvait affliger Thérèse, 
•Ue troarait au moins nn juste dédom- 
magcmeat dasi la tendre affec^WB qu'elle 



CUAPlTItE T. 81 

avait sa inspirer à nuulemoiseUe S<^)hie , et 
dans les nombreuses marques d'estime et 
d'attachement que cette bonne maîtresse ne 
cessait de lui donner. Mademoîselie Sophie 
veillait sur sa jeune élève avec une sollici- 
tude vraiment matemeUe, de sorte que Th^ 
rèse se trouvant à l'abri du besoin , ne man- 
quant de rien , et n'étant pas surchargée de 
travail , oe tarda pas à rétablir sa santf'q^ui 
avait beaucoup souffert. Mademoiselle So- 
phie invita aussi Juliette et l'engagea même 
à venir rendre visite à son amie aussi fré- 
quemment que ses occupations le permet- 
traient, et JuUette profita de toutes les oc- 
casions qui se présentèrent. Il n'y^avaït pas 
de moments plus délicieux pour les deux 
amies que ceux qu'elles pouvaient passer «t- 
semble ; leur accord était aussi touchant tfoe 
leurs entretiens étûent agréables et instmc- 
tils. 
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SeuTent ionque Thérèse rMëchissait snr 

n nouT^le position et qu'elle pensait à ton- 
tes les Tidwitude* qui avaient déjà troubU 
sa vie, quMul elle se rappelait les jours de 
priTatiotH et de misère qu'elle avait passés 
«vec sa in^v , et l'isolement absolu dwit elle 
était menacée; lorsqu'easuite elle songeait 
au btnheur ioespéré qu'elle avait eu d'être 
{^eée dans la position où elle se trouvait , 
jouissant de tant de commodités et de con- 
a^tioi» , i^om elle né pouvait s'empêcher 
. -de recoimaitre dans son sort la main protec- 
Vice de la divine provideace , et elle remer- 
ciait du fond de son c«eur et avec toute la 
Santat de um ânte la IxKité puemdile de 
Dieu , dMit U sollicitude daigne veiUer mé- 
Hs sur les créatures les plus faibles et leur 
BOBticr m toute puissance seceuroble à l'in- 
statat ia£mB où elles se croient entieremeat 
abaudwmées. C'est ainsi que , par une dit- 
position de sa divine bonté , le cœur de Ju- 
liette dut 4tre' touché et prévenu en &Teur 
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de Tliérèse justement à l'époque où celle-ci , 
occupa à scHguer et & uourrii ta mère, arait 
le plus grtHid besoin de l'assistance et des enr 
jCouragemeiUs d'une amie sincère et dévouée. 
Ainsi , après la mort de madame d'Orki , 
Dieu suggéra à nuidemoisejllç Sophie la pen- 
sée de se charger de la jeune çrpheline et d« 
lui t«nir lieu de mère. 



Ahis nue chose plus admirahle encvre , et 
à l«jfu$il« Tbérèw n'avait januda songé, 
c'en l'h^nrciu eniiialnemènt gui , d'un mu] 
incident, aourent fort ùmple en lui-même, 
iiut , par les décrets étemels de Dieu , décou- 
ler une nombreuse suite de r^ultats salu- 
J^iret. Ainsi l'amitiié fôncère et généreuse de 
Juliette ) d'un cfité , procura à U pieuse llié- 
rèse aide et consolation , de l'autre cAté, Jor 
liette elle-même en retira un avantage beau- ■ 
coup plus important ) car elle apprit à coa- 
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naître le chemin du salut, dont jusqu'alors 
elle s'écartait chaque jour daTahtage ; cette 
même amitié devint aussi très-Utile à la Ùl- 
mille de Juliette où manquaient lé réritablc 
esprit de religion et de piété. Cette jeune ' 
fille y porta l'amour des vertus chrédennes 
qu'elle tenait de scm amie, et son exemple qui 
édifia ses parents, les engagea à l'imîter. De 
plus mademoisetle Soplùe , en se rendant 
l'instrument de la providence divine pour 
assurer le bonheur de Thérèse , noo-senle- 
ment fit une ceuvre méritoire et attira sur sa 
maison les bénédictions du ciel , mus encore 
elle Gontriliua beaucoup au salut de ses jeu- 
nes ouvrières ; car celles-d devaient trouver 
dans la pieuse Thérèse un excellent modèle 
à suivre, un sujet d'émulation pour le travail 
et une compagne en état de tes conduire an 
bien et de les affermir dans la pratique de 
toutes les vertus. 



CHAPITRE VI. 



Mait avant d'anÎTer à l'iienreiix lÀuItat 
que la ptéseDce de Thérèse lierait amener 
dans l'atelier de couture, cette paurre or- 
pheline devait encore nibir de nouvelles 
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preuves. Nous connaÎMons déjà le caractère 
de mademobelle Sophie , et nous savons que 
toute bonne qu'elle fut , elle manquait aéaur- 
moins de certaines qualités essentielles pour 
bien gouverner sa maison et donner à ses 
jeunes ouvrières une direction convenable. 
Comme elle était trop confiante et qu'elle ne 
savait pas exercer une aurveillance active et 
bien entendue , elle laissa prendre de trèa- 
mauvaises habitudes à la plupart des jeunes 
filles qui allaieut travailler chez elle. Se 
voyant abandonnées à elles-mêmes , ces jei^ 
nés personnes négligeaient l'ouvrage et «"ha- 
Ifituèreat à la paresse , à la dissipation et aux 
extravagances ; elles apprirent à diuimuler et 
à flatter, à sacrifier leur devoir au plaisir de 
s'amuser, 'et, ce qui est encore bien pire, 
elles croyaient avoir fait tout ce qu'il fal- 
lait quand elles avaient su cacher habile- 
ment leurs écarts et échapper ainsi aux r«* 
jMvchei qa'«U« avaient mérité*. 
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Qaelque»-unes d'entr'elks, et c'étaient ju»- 
temeat les plus étourdies , afatent au leun 
canuirades ua certain empire et leur doo- 
oaieiit le ton ; et toutes les anties, soit par 
jaiblesse, ou par bonoe volonté, ou par de* 
considérations particulières, s'empressûent 
de suivre leur exemple. On riait en secret des 
observations de mademoiselle Sophie , on 
s'amusait de ses faiblesses , on plaisantait de 
ses récits futiles, et on se -moquait ds çç 
qu'on appelait son insipide radotage. AusûtAt 
qu'on apprenait qu'elle venait de sortir de 
cbei elle , on laissait-là le travail , et aosaitât 
commençaient les jeux , les badinages et 
les espiègleries ; on se permettait même des 
libertés qui , prenant par fois un caractère 
fort grave , ne pouvaient plus passer pour de 
simples étourderies. 



Thérèse voyait tout ce coupable manège 
qui t'affljgeùt jusqu'au fond du cœur , et ellç 



ne savait sï elle devait ou non en avertir sa 
maîtresse. Garder le silence c'était manquer 
à la reconnaissance qu'elle lui devait , et se 
rendre elle-même complice des ouvrières qax 
la trompaient ; elle regardait comme un abus 
de ctmfiance le nleoce qu'elle gardait en jwé- 
sence d'un semblable désordre, lorsqu'en di- 
sant un seul mot à sa bienfaJtiice elle pour- 
rait mettre fia à ce scandaleux oubli da de- 
voir. Mais aussi , d'un autre c6té , elle savait 
qu'elle n'avait aucun droit de surveillance 
sur ses camarades , qu'ainsi ce semt mal- i 
elle de se faire leur délatrice : enfin il lui 
sembla que , pourvu qu'elle même fit exac- 
tement son devoir , elle n'aurait rien à se re- 
procher et qu'oc ne pouvait pas la rendre 
responsable de la conduite des autres. 



Néanmoins ces raisons perdirent de jour 
en jour de leur force à ses propres yeux ; et 
dans la crainte qu'un iâche silence ne la ren- 
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dit coupable envers ses compagnes mêmes 
qu'en boime cbrétienoe elle devait éclairer 
sur leurs fautes , elle jugea utile de leur 
adresser d'abord quelques remontrances. Un 
jour donc où l'on profitait selon la coutume 
de l'absence de la maîtresse pour se livrer 
aus amusements habituels , Thérèse , foisant 
un effort sur elle-inéme, dit d'une voix 
étune : mes dières amies , je vous ai déjà 
montré assez souvent combien j'étais al!Ugée 
de voir que nous nous rendons indignes de la 
confiance que mademoiselle Sophie nous ac- 
corde. Vous n'ignorez pas tous les bienfaits 
dont elle m'a comblée, et vous pouvez penser 
quelle ingratitude ce serait de ma part si je' 
venais à les méconnaître; jugez doue vous- 
mêmes du chagrin que me cause tout ce qui 
se passe ici. Ma consdence me dit qu'en con- 
lîuuant de garder le silence sur ces désordres 
comme je l'ai £ait jusqu'à présent , j'offense- 
rais ma bienfaitrice et je inéritertio de sa 
part les plus graves reproches. 



Ce peu de paroles, prononce d'un Un 
très-modeste, Sreut aui' k plupart des jeu- 
nes filles uue auez forte impression. Mais 
d'autres ( Judith à leur tête , éclatèrent de 
rire et se mirent à tourner en ridicule le sage 
et bienTeillant avis de Thérèse. 



Maintenant nous arons )a preure , s'éma 
Judith, que mademoiselle Sophie nous prend 
toutbonnemeutpoursefl domestiques, qu'elle 
fait espionner notre conduite et même qu'il 
y a parmi nous une rapporteuse, une mou- 
charde-Ehlbien, courte, mademoiselle Th^ 
rèse , ajouta-lrelle eacore d'un ton mordant 
qui lui était propre, jusqu'i ce jour tous 
ayei assez bien joué votre rôle d'bypocàte, 
contionez de prendre un air doucereux et ti» 
mide pour mieux tromper et noircir vos com- 
pagnes auprès de la maiiresse ; rien de plus 
juste en effet , que de vouloir gagner au 
moins par ce genre de service, les aumAnes 
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qu'elle tous accorde. Faîles donc votre m^ 
tier et n'oubliez pas que plus tous lui direz 
du mal de nous , plus TOUS deviendrei sa 
clière Thérèse, sa petite amie, son enfant 
gité. 



Ces paroles étaient si grosûères et si in- 
sultantes que Thérèse ne put y répondre. 
Ces indignes reproches , ces insinuations per- 
fides la blessèrent profondément , et la mi- 
rent presque hors d'elle-même ; elle eut be- 
soin de toute sa vertu pour contenir sa juste 
indignation. Peu s'en fallut qu'elle ne dit à 
sa méchante camarade des vérités cruelles 
que jusqu'alors elle avait eu la générosité de 
renfermer dans son cœur. 



Cependant Judith ne s'en tint pas là. Cette 
jeune personne appartenait à une famille qui 
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n'avait pas la moindre religion. Ses parei^ts 
araient totalemenl n^ligé son éducation , 
ou plutôt , c'était pis , ils lui en avaient don- 
né une irës-mauvaise, dont leurs peroideux 
exemples ne pouvaient tarder à développer 
les conséquences. Juditli eut bientôt un ca- 
ractère plus que l^er, un caractère vil et 
méchant , et sa société fut dès lors trè»* 
dangereuse poiu- les autres jeunes ouvrières , 
d'autant plus qu'elle avait su prendre sur 
tout l'atelier un certain ascendant. 



Le silence de Thérèse ne la toucha point , 
à plus forte raison encore n'avait-il pu la cal- 
mer. Au contraire , la voyant interdite et 
toute confuse , elle voulut s'amuser encore 
davantage de son trouble et de son embar- 
ras. Or donc , mes amies , reprityelle avec un 
rire moqueur ; puisqu'il en est ainsi , et que 
notre honorable demoiselle Thérèse veut 
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faire ici la maîtresse , il ne nous reste plus 
qu'à la reconnaître pour notre supérieure 
et Â lui rendre les honneurs qui lui sont dûs 
en l'installant d'une maaière solennelle à la 
place de mademoiselle Sophie. Tenez, mes- 
demoiselles , venez touteS) enlevons-la de 
son modeste siège et portous-la en triomphe 
dans le fauteuil de la maîtresse , d'où ceUe 
vénérable supérieure pourra mieux avoir 
l'œil sur ses très-humbles ouvrières. 



Cette idée extravagante fut approuvée par 
la majorité de ces étourdies ; de grands cris 
de joie et de bruyants éclats de rire éclatè- 
rent de toutes paru et aussitôt on »emit en 
devoir d'enlever de vive force la pauvre Thé- 
rèse de dessus son si^|;e et de la porter à la 
place d'honneur. Eu vain quelques voix s'é- 
levèi-ent pour intercéder en sa faveur : ces 
voix furent couvertes par le bruit et les cla- 
meurs de la multitude. 
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Il serait difficile de se faire une idée de It 
pénible situation de Thérèse et de sa dou- 
leur. Trop faible pour opposer une utile ré- 
sistance contre tant de jeunes filles plus ro- 
bustes , ella se vit forcée de leur servir de 
jouet. En tout autre circonstance elle se se- 
rait peut-Être prêtée en souriant aux jeux 
dont on s'amusait à ses dépens, mais alors, 
immédia temeat après la remontrance qu'elle 
venait de hasarder , une pareille plaisanterie 
l'affligeait profondément. Aussi , l'indigna- 
tion était peinte sur son visage , et son r^ard 
douloureux semblait supplier ses compagnes 
de l'épargner. — Allons , calme-toi t petite 
sotte , lui dit Juditlr, tu vois bien que tout 
ceci n'est que pour rire : laisse donc U tes 
vaines grimaces , car, bon gré malgré, il faut 
absolument aujourd'hui que tu t'amuses avec 
nous. 



Cette foule bruyante dansait encore autour 
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du fauteuil où l'onarait assis de force la 
pauvre Thérèse , lorsque tout à coup la poite 
■'ouTiit et l'on vit eotrer... Mademoiselle 
Sopbie. 



Qu'on se Ugare la surprise et l'efFroi de 
toutes ces jeunes filles ainsi prises en fiagront 
délit,- et le courroux de la maîtresse en 
Toyant un pareil d^idre dans sw» atelier. 
Les jeunes ouvrières n'avaient pas été aver- 
ties du retour de mademoiselle Sophie, parce 
que celle de leurs compagnes qu'on. avait, 
comnne à l'ordinaire , placée aux aguets, n'a- 
vait pu cette fois résister à la tentation de 
prendre part h l'all^resse générale , de sotte 
qu'en rentrant mademoiselle Sophie trouva 
Ml ouTrièrea, non pas comme toujours dam 
le calme d'une application affectée , mai* 
dans le tumulte de leurs plus scandaleux 
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Les reg&rds d« la maîtresse tomberait d'a- 
bord sur Thérèse qui , du haut du fiiuteuil 
où oa l'avait placée et retenue , dominait au 
milieu du groupe. Sou indignation ne con- 
nut plus de bornes , et comme ordinairement 
les gens faibles et sans caractère ne savent 
garder aucmne mesure ni dans leur indul- 
gence ni dans leur rigueur. Mademoiselle 
Sophie , sans se donner le temps d'examiner 
si Thérèse était réellemeat coupable, fil tom- 
ber tout le poids de sa sévérité sur -cette fille 
innocente. 



1^3 autres ouvrières avaient précipitam- 
ment regagné leurs places : Thérèse seule , 
confuse et diagrine marchait à pas lents pour 
se rendre à la sieilne. Tu me trompes d'une 
manière atroce , lui cria la midtresse irritée ; 
vous me uompeï toutes, et vos parents tau- 
rcmt comment vous tous conduisez , mais toi 
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Thérèse , c'est loi qui est la plus coupable ; 
c'est ù toi que j'en veux priadpalement. 



Si la maîtresse n'eut pas été si aveuglée' 
par la colère , elle aurait remarqué la leaue 
modeste de Tliérèse , et le regard liumble et 
toucbant que ce pieux enfaat adressa i sa 
bieu&itrice aurait pu la convaiocre sufiisam- 
meut de son innoceiice et de sa conduite ir- 
réprochable. Mais le dépit ne lui laissait pas 
assez de sang-l'roid pour examiner et juger 
les choses. Thérèse ! ajouu-t-elle , ôtc-toi ■ 
sur le chanip de devant mes yeux ; retire-toi 
danstacliambre... ce soir tu apprendras ce 
que j'aurai décidé à ton égard. 



La timide orpheline obéit aussitôt sans ré- 
pondre une seule parole, sans même oser 
lever les yeux ; son cœur était naTré, ses g«- 
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Boux uvmUèreiit toua elle ; A peine eut-élle 
la forc« de regagner sa petite cbambrel Mais 
dès qu'elle y fut entrée, elle tomba à genoux 
devant sou crucifix e( y resta muette et en 
silence, ofTi-ant intérieurement à son rédemp- 
teur les humiliations qu'elle Tenait d'éprou^ 
ver et les afflictions de son ime. Des larmes 
abondantes coulèrent de ses yetu , ses Iëttcb 
ne pouvaient articuler nn seul mot , son 
cœur était en priire et demandait au ciel , 
la patience , la force et la résignation. 



n advint que dans cette douloureuse po- 
ûtion le soureoir de sa mère se réveilla plus 
vivement que jamais dans son âme. Lors- 
qu'on éprouve un grand chagrin les ancien- 
nes plaies qui déjà commençaient à se cica- 
triser, se rouvrent tout à coup et toute notre 
àme se trouve plongée dans un océan d'amer- 
tumes. C'était œ qui anÎTaît à k malhei^- 
retue Thàise , ette resta longtempa abswbée 



..„„.;k 
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du» u douleur et h livra A toutea les tri»- 
tea pensées qui te succédaient du» sou ear 
prit Elle se mit à conûdérer et i mesurer, 
pour ainsi dire, les angpissesde sa triste po«- 
tion actuelle elles aorabreusesadvereités et les 
épreuves qu'elle avait eues à subir depuis 
sa plus tendre enfance. Cependant tous ces 
déchirants souvenirs ne purent l'abattre en- 
tiëremeut , et quoiqu'elle ne pAssédât encore 
cette force morale qui élève, soutient et 
C4»isole , elle était néanmoins résignée ; au- 
cune plainte , aucun murmure ne sortait de 
sa bouche ; elle n'avait ni rancune contre 
SCS compa£Des, ni dépit contre M"* Sophie. 
Mais ce n'était pas encore assez i elle était 
destinée à parvenir aussi à ce ealme parfait et 
sublime , à cette douce sérénité, à cette paix - 
céleste que la religion donne aux âmes pieuses 
au milieu même des plus grandes adver- 
sités. 

Le souvenir de sa mère chérie lui rappela 



100 THÉHÈSE. 

le moment où elle-même s'était mise sous la 
protection spédale de la reine des anges, et 
cette idée répandit dans son âme nn bamne 
consolateur. très-sainte nerge Marie, dit- 
elle avec ferveur en fixant ses yeux mouillés 
de larmes sur l'image de la bienheureuse de- 
vant laquelle , au moment à» la mort de sa 
mère, elle avait prié-avec une si brûlante 
dévotion ; 6 R^rie , montreK maintenant que 
vons^tes ma seconde mère ; à vous , conso- 
latrice des affligés , refuge des chrétiens ; me 
voilà seule, abandonnée du monde entier, 
sans secours , sans protection sur la terre ; 
mais je ne veux point me décourager, car je 
suis votre enfant , daignez donc , à vierge 
Marie , montrer que vouK êtes ma mère. 



,., Google 
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ltf|i*T*l»n b'unt injuMitr. 



Après que Thérèse; obéissant à l'ordre 
qu'elle avait reçu, fut sortie de l'atelier, 
M"* Sopliie commença à s'informer de la 
cause du désordre et voulut qu'on lui non»- 
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mât lea coupables. Judith , la plus étourdie - 
et la plus effrontée , fut la seule qui osa ré- 
pondre. Jamais elle n'aurait imaginé que 
M"' Sophie traiterait ^hérèse avec tant de 
rigueur ; mais elle vit promptemeut tout l'a- 
vantage qu'elle pourrait tirer de la disposi- 
tion d'esprit où se trouvait la maîtresse, pow 
sedébarrasseràjaiQaisd'une jeune camarade 
dont la présence devait lui être alors plus 
péuible que jamais. Elle se hâta de rejeter 
toute la faute sur Thérèse, de la noircir 
adroitement et, de la peindre comme une fine 
hypocrite ; enfin elle l'accusa d'avoir voulu 
jouer le rôle de maltresse d'atelier, et d'a- 
voir, de sa propre autorité , permis aux ou- 
vrières de E'ainuser, eu leur assurant que 
M"' Sophie lui avait donné le pouvoir d'ac- 
corder cette récréation. 



Tant 4k >mrà8«n||ra , d'effroMetw et de 
médumcoté Jvent mugir la ph^Mt te iett- 
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nés ouvrières , et uns donte , si Juâilb n'a- 
vait pas pris un si grand ascendant sur elles , 
et si ellea-mémes ne sVtaient pas toutes ren- 
dues coupables d'avoir manqué à leur de- 
■foir, elles auraient élevé ta voix contre de û 
infimes calonmies et défendu leur vertueuse 
cetnpagne. Mais aucune d'elles n*osa rompre 
le nlence ; cependant leur eonaôesce leor 
disait qu'elles auraient dà parler pour ren- 
dre hommage à la yérité , et le remords et 
llnqaiétudfl vinrent les toormeater 



M?** Soptrie elle-m^e , après le départ de 
ses oavrières profitant du calme de ses sou 
et de ia trasquillhé d'un premier momsnt de 
lolitsde , se mit ft réflédiir aur la acène ^'eUe 
•vait vne et mr le rapport qn''On lui avait 
fait. HealAt il lai seml!^ impeaïHile que 
Tliértseeât ainn et tovt à coup chaagé de 
-canctiie et l'eût -tnmp^ d'une maniète si 
odieuse. 



.C.Msl, 



10(i , THÉRÈSE. 

Sa tendresse potir cette aimable enfant se . 
réTeilk aussi vive que jamais. Ia conduite 
antérieure de Tliérèse avait toujours été si 
sage et si raisonnable qu'elle n'avait pas 
encore mérité le moindre blâme ; mille traits 
de patience et de vertus, de candeur et de 
modestie joints à son assiduité bien connue 
prouvaient assez qu'elle était incapable de 
tromper sa bienfaitrice et d'égarer ses cama- 
rades par un si méprisable mensonge. Ainsi 
pensait M^ Sop}iie et déjà elle se reprochait 
d'avoir jugé la pauvre orpheline avec trop 
de précipitation; et puis, Judith n'était pas 
à beaucoup près une de ses ouvrières les 
plus vertueuses. T^e twi de l'accusatrice et 
le genre de l'inculpation , comparé à la mo- 
destie et à U soumission avec lesquelles TUé- 
rèse avait obéi Bur-le-cbamp , ai:hevèrent de 
persuader à M"" Sophie qu'elle avait commb 
une injustice envers sa protégée et que la 
pauvre Thérèse était victime de mu empor- 
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Telles étaient les réflexions auxquelles se 
lÎTraît ÎMP" Sophie lorsqu'elle vit entrer Ju- 
liette. Quelques apprenties irritées de la con- 
duite infôme de Judith , araient tout nt- 
coDté à cette excellente ûlle, qui, se déso- 
lant du malheur de son amie , venait lui ap- 
porter des consolations et dire toute la vérité 
à M"' Sophie. 



Il ne lui £ut pas bien difficile de détromper 
son andenne m^tresse et de lui foire envisa- 
ger l'événement soua son véritable jour ; elle 
n'avait pas asùstéâ la scènç du matin, mais 
on lui avait fait de fidèles rapports et «lie 
pouvait attester par sa propre expérience 
comment et de quelle manière les choses se 
passaient ordinairement dans l'ateUer durant 
l'absence de la maltresse. Il serait diffidle de 
peindre l'impression pénible que cette révé- 
lation inattendue produisît sur M"' Sophie, 
elle vit comme on abusait indignement de sa 
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créduls confiance \ camme Judith l'avût ef- 
frontément trompée ! Combien eUe-méme 
itait coupable envers l'innocente et mallw»- 
reuae Thérèse. Impatiente de répa^«^ son 
mjustice, elle courut à U chambrt del'w- 
jihdine et Juliette la niirit. 



Avant d'entrer elles Toulurent l'obseiTCr 
un moment à trayers une petite porte vitrée , 
Use paix céleste était répandue bue ion vi- 
sage. Ses yeux bai«&éa annonçaieiMt toute la 
modeHie d'une vierge pieuse. PUc était as- 
Âse contre «a table 4« travail. Li sérénité de 
«es truts rendait ténwignitge du calme de sa 
cofuâeaee et de la douce résig^tiou iiODt 
«ou Ame ébdt remplie. A ce touchas^ a#i>ect, 
M"" Sophie ne put >e contenir plus longtHDi^, 
t^t entra et s'éla^Ea les bras t^idu> ms U 
iiiàre orpheline qu'elle avait tant affligée ; 
celle-rci la comprît et w |»écipî$a amiilAf i 
I ^ fxaaaia,u«-, toiptqs Ufàtiix «'e inhn wi èiunt 
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arec toute la joie d'une réconciliation ardem- 
ment dé«îrée et leur émotion mutuelle ne leur 
permit pas de prononcer une seule parole . Th^ 
rkte ! s'écria enfin M"* Sophie , interrompant 
ainsi cet éloquent «lenM ; ma chère , nûblen- 
aimée Thérèse ! mepaidonneraa-tuî.Onm'a 
indignement trompée ; jet'estimeetje t'aima 
toujours et plus que jamais. Oh! ma chère 
enfant » je t'en prie , oublie tout ce qui s'est 
passé. 



Hélas! ma bonne demoiselle , répondit 
Théièse, c'està moi à demander |Mrdon; je 
sais que j'ai manqué à mon devoir, que j'ai 
eu des torts envers tous ; j'aurais dû tous 
avertir plus tôt. Ah! rendez-moi vos bonnes 
grAces, je vous promets que dorénavant vous 
n'aurez plus le moindre sujet d'être mécon- 
tente de moi. 

En ce moinent , Juliette s'approdia ausn 
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et afH-ès avoir embrassé Thérèse , elle lui ex- 
prima son vif i-egret de la scène aSligeame 
qui avait eu Heu. Elle protesta, de nouveau, 
de sa vive et sincère amitié poui; Thérèse, 
et celle-ci qui , un moment auparavant , se 
voyait délaissée et persécutée, se sentit tout 
à coup plus heureuse qu'elle ne l'avait ja- 
mais été. Mais les choses n'en restèrent pas 
là. M"' Sophie , rendue attentive par cet évé- 
nement , reconnut combien il lui serait diffi- 
cile , à elle seule , de rétablir et de cboseiver . 
le bon ordre dans son atelier , elle résolut de 
prendre Thérèse pour sous- maîUesse et de la 
mettre à la tête de ses apprenties et de ses 
ouvrières pour diriger le travail et exercer 
sur ïflles la surveillance nécessaire. Juliette 
accueillit ce projet avec la plus grande joie ; 
en observant néanmoins qu'il n'y aurait pas 
de i-éorganisatioB possible tant que Judith et 
plusieurs de ses pareilles ne seraient pas ex- 
pulsées de l'atelier. Alors elle raconta à 
M"* Sophie tous les désordres et les abus qui 
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avaient d^à eu lieu daiu l'établissement lors- 
qu'elle ëuit encore en apprentissage , et qui 
continuaient encore tous les jours. 



La consternation de la demoiselle fut inex- 
primable quand elle apprit à quel point on 
avait poussé la licence. Elle s'étonnait que 
Thérèse ne lui en eût pas dit un seul mot, 
et elle ne pouvait cacher la peine que lui 
causait cette imprudente discrétion d'une 
jeune personne qu'elle traitait comme sa 
fille. Cependant, ajouta-t-elle , je ne veux 
pas te faire de reproches , ma chère Thérèse, 
tu as déjà été assez punie de ta tiop grande 
bonté. Mais à compter d'aujourd'hui ta po- 
sitloD' parmi cesjeunes filles sera tout autre, 
et je s'jis persuadée que tu sauras te mettre à 
la hauteur de tes nouveaux devoirs et les rem- 
plir avec zèleet ponctualité. Je suis infiniment 
obligée à la bonne Juliette de «es ^daîrcisse- 
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mMiti quoiqu'ils éoient un peu tardifaMle- 
maiu t justice pleine et eatière oera reodue 
à chacut) , et Judith recevra la r^CwnpeuM 
qu'elle a mërit^. 



Thétèat pria alors instammeiit la maîtresse 
de la laisser dans le rang des simples ouvriè- 
res parce qu'elle ne se sentait ni digne > ni 
capable de bien remplir la place dont 'oa 
voulait l'honorer. Elle osa aussi risquer quel- 
ques mots eu laveur de la coupable Judith | 
car elle espérait eocore ramener cette mal- 
heuteiue compagne à de meilleurs senti- 
ments et lui inspirer le goût d'une conduite 
plus sage. Mais la maltresse rejetant l'une et 
l'autre demande persista dans sa première 
ràolutïOD, et Juliette qui savait par expé- 
rience combien de mal peut faire dans une 
toàété unseid membre vicieuxj approuva la 
JT^nnetéde M"* Sophie. 

..Google 
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Le lendeinaia matiu les jeunes ouvrièi'es 
s'étant rendues à l'atelier ùriieurcorâinaire, 
chacune d'elles paraissait s'attendre à quel- 
que chose de nouveau et craindre lecomplet 
ëclaircisiement de la scène de la veille. Ju- 
dith BrrÏTa l'une des deinières , et entta d'un 
air efironté et tnomphant qui contrastait 
d'une manière trop évidente avec l'etnbatrat 
et l'inquiétude qu'on voyait peints sur pre»* 
qu« toute! les figures. 



S'apercevant que >F'' Sophie n'éuit pas 
encore venue , elle prit ausntât la parole et 
dit : Vous voyeî, mes amies, que j'ai eu là 
une bonne idée de rejeter toute U faute sur 
- l'enfant chérie de la maîtresse , car vous 
Toyet que la bonne demoiselle ne craint pas 
denouslaisser seules. Eh'.bien, chères cama- 
rades, proStons-en, payons-nous maintenant 
que noua roilà dâaarrassëes de notre pe- 
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tit mentor , nous pourrons i 
notre aise et comme il faut. 



C'est ainsi qu'elle parla ; mab l'une des 
jeunes filles ne pouvant plus contenir son in- 
dignation, blâma ce coupable langage et se 
plaignit en général (le lacouduiter^vol^te de 
Juditli. Elle déclara franchement que c'était 
une chose affreuse de faire punir ainsi l'ia- 
nocente au lieu de la coupable , et que pour 
peu que les choses dussent en venir au point 
de rendre la pauvre Thérèse victime de l'in- 
conduite de ses camarades , elle , pour s:: part, 
ne balancerait pas un instant à tout dévoi- 
ler. 



Tiens!... s'écria Judith, l'en tendez-vous , 
la voilà qui sermone à son tour! Mesdemoi- 
selles , que pensez*vou^de notre Amalie de- 
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Tenue tout à coup scrupuleuse au point de 
vouloir se faire cliasser de L'atelier par com- 
passioD pour une petite espionne qui nous 
aurait charitablement dénoncées toutes.... 
Pauvre Amalie , je ne l'aurais jamais crue si 
sotte et si bonace... ou bien te prendraît-il 
envie d'occuper la place d'honneur à laquelle 
nous avious porté cette pédante Thérèse?..,'. 



Elle était encore en train de pérorer sur ce 
ton, lorsqu'une de ses camarades qui tra- 
vaillait en face de la poite fit signe que la 
maîtresse allait entrer, et le débat finit aussi- 
tôt. M"* Sophie avait l'air grave et sévère , 
elle s'avauça à pas lents et s'assit dans son fau- 
teuil. J'ai aujourd'hui deux importants de- 
voirs A remplir, dit-elle d'un ton sérieux, je 
dois récompenser et punir. Juditli 1 vous m'a- 
veztrompée, vousavei calomnié votre com- 
pagne qui ne s'éuit rendue coupable d'au- 



cane bute si ee n'est d'avoir eu trop de bonté 
«t d'indulgence à vôtre ^rd ; voua avei aboié 
de ma confiance de la nuoière la plua indi- 
gne i vous avex introduit parmi mee ouvrière! 
' l'eaprit de mensonge . d'insubordination et 
de tnédiancet^ i en un mot, vous êtes la peste 
du mou atelier. Betirez-voua sur-le-champ et 
qu'ilne vous arrive jamais de remettre les pieds 
cbei moi. J'ai déjà donné connaissance à vos 
parents de votre renvei et des motifs , je les 
plains d avoir une fille dont le caractère et 
la conduite ne leur promettent que de la honte 
et im chagrins. 



M"* Sophie s'était bien proposé de procé- 
der avec calme, cependant plus elle parlait, 
{dtu elle s'^chuiffatt , et déjà avait beaucoup 
de peine à se contenir, Judith devina dès le 
premier mot que tout avait été dévoilé > et 
fpi'il n'y avait plus de disiÙQutatioB possible, 
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Potulsn, Toakm poiuser «m einntoi* jm* 
qu'au bvot , elle déclara que Tb^rèie tt'iéuit 
qu'une hypûcrïts , et que qqant à «lie , clic 
■'«sdmait heureuse da n'âTc»r plus à fr^iua- 
ter ua établissement où l'en ne pouvait vok 
ni BfipFendrc cîcb de faon. Ce fat aiasi qu'elle 
•ortit , m gronJaet , saM adresser auGBDc «- 
cuse, pas même on niapl* salut i sa m^ 
tresse. 



M"* Sophie ne manqua point de faire sen- 
tir i ses ouvrières tout ce que la conduite de 
cette méchante fille avait d'inconvenant et d'o- 
dieux ; elle leur dit combien elle était fâchée 
d'avoir gardé si longtemps parmi ses élèves 
nue jeune personne si pervertie , et dont les 
paroles et les actions étaient d'un si pemideuz 
exemple pour ses compagnes. Elle parla en- 
■uite de la nécessité de renvoyer encore deux 
autres mauvûs sujets , atixquelB , cependant , 
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sur VîntercesBÎoii de Thérèse, elle Toulaît bien 
encore laisser le temps de se repentir'et de se 
corriger. Enfin , elle fit connaître sa résolu- 
tion relativement à la pauvre Thérèse , et re- 
commanda formellement aux ouvrières com- 
me aux apprenties de montrer à leur nouvelle 
•ous^naltresse , le même respect et la même 
obâssance qu'à elle-même. 



CHAPITRE VIII. 



C^ftMfii)» bÉHi l'Altlùr k rsMtirr. 



CerUioeDient il n'est ptB bien iacUe de se 
cwuluire arec uki de pradence et de ug&- 
ch^pour fc faire re^ecter et aiBur en même 
tenqga, bnqu'oo vient d'être Aerë totUà coiqi 
au-desnig de ceux arec leaqueU on a véc« 
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longtemps aur le pied de l'^alité. Car, ainsi 
qu'onle roit ordinairement , d'un càt^ la ramté 
ùupire des idées et donne des numirea hautai- 
ne* etdespotiques , tandis que d'un autre c6té 
la squrniasion parait plus pénible quand il Jùut 
obéiràune personne que, jusqu'alors, onavait 
toujours legarièe sinon comme une inférieu- 
re, du moins comme une ^ate. En pareille di^ 
c(HiMance,pouT se concilier àla foislereapectet 
l'affection des subordbDnés , on a besoin de 
beaucoup d'esprit et surtout d'une vertu peu - 
commune. Thérèse n'éuit dépourvue ni de 
l'un ni de l'autre de ces deux avantages ; peu 
de jours lui suffirent pour vaincre toutes les 
difficulté de «a péHtioBCtpmrgagiidF tous 
les cœurs. Même les plus intimes amùs de Ju- 
dith ne purent s'empêcher de lui rendre jus- 
tice et de hiî prouver par leurs ^ards com- 
UtD élte* étalent reeomKtisgantn Aé h bonté 
t^%iK Atnï tatouUec cuVeti éutt ' tft de n 
êlmxaè ftvec hqniBe dk ne «KMitétlm 
traiter. 
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Ou ae tauiait croire toute Vùiduencc qu» 
la i^ésence d'une sçule peraonae peutexei- 
cer dans une réunion de jeunes fiUes. Âutr&' 
fois, quand Judith éuit là, tout l'atelior de 
M"* Sophie semblait n'être qu'une troupe de 
jeunes étourdies qui s'y rassemblaieut unique- 
ment pour perdre leur temps, tromper leur 
dtrtctrice et se livrer à toutes sortes de folies. 
Malsàpeme Judith, cause detout le mal, 
ent-edte disparu, que tout rentra dans l'ordre. 
ITnâjéuDepei-soDne que jusqu'alors onn'avait 
remarquée dans ta foule que pour se moquer 
d'elle , prit à son tour l'ascendant que Judith 
avait eïercé sur l'esprit de ses compagnes, et 
TOÎU que cette jeune fille , douée d'une piété 
Bincère et véritable , en s'dpplîqoant k rem- 
|iUt tons ses dereïrs avec zèle et ponctualité, 
parvient Mentèt à répandre atlfour d'elle l'a- 
mour deU vertu dont elle ettanîmée ; et à cel- 
les de ses compagnesqui aimaient lebien, mais 
tpie Ucrai»te deputUre ruUculei tmpâckait 
d« MÛT» U«r«. bomk fmtbmUf «Ue 4mm» 
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! force nonvelle qui les met au-dessus des 
propos des inéchauts ; et elle ramène dau» 
labonue voie celtes qui araient déjà commencé 
à s'en écarter. 



X.e premier soin de toute personne diargée 
de surveiller et dediriger U jeunesse , devrait 
être d'examiner attentivement ce qui se passe 
ctiei elle, d'étudier l'esprit qui règne parmi 
les enfants confiés à sa sollicitude > de recon- 
naître le caractère de ceux qui donnent le ton, 
de voir si la piété et la vertD sont en honneur 
dans l'établissement , ou , si au contrùre y 
la frivolité , l'indocilité , le vice même n'y 
usurpent pas un empire dangetciu: , une fu- 
nette inâuence, 



Hérèie entreprit d'abord de ftHiner ud0 
aMoci&tioii entre ceUet de set ouvrières qui 
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avùent cooserré «les BentimenU vertueux ; 
Bf\n que par leurs exemples et leurs booB con- 
seiU , elles donoaMeot aux autres de l'éinU' 
lation poui' le biea , inspirer du goût pour la 
pîit^, s'entretenir sur les devoirs religieux, 
encourager à la pratique de la vertu , tel était 
le principal but ou tendaient les efFo^bltide 
Thérèse , et elle y parvint d'autant plu^lhci- 
lement qu'elle avait le don précieux de placer 
toujoursà propos une parole édifiante ou des 
avis sages et utiles qui restèi'ent rarement 
sans effet. Amalie , dont nous avons déjà parlé 
plushaut,et qui n'avait besoin que d'uuboD 
guide pour&ire derapidesprogris dans la car- 
rière delà vertu , la seconda de tout son pou' 
Toir.Julietteluituta U£si d'un grand se cou rg ;la 
bonne Juliette venaitàl'atelier aussi souvent 
que ses occupations le lui permettaient , elle 
secondait à merveille sou amie Thérèse et ne 
contribua pas peu au bien général , par la no- 
ble francfiise de sa conduite * par son aUa- 
chement , sa reconnaioMace et l'otùne qu'elle 
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montrait & ThMse. La petite assftciatïoirse 
rAoniwait le dimsache , non pu comme il 
arrire trop soiirent siut personnes de cet état, 
pour ftridaoer ca saint jour par nn traTail 
nwreenaire, mais pour le paiser saintement on 
•a livrai' à quelque r jci^tlon honnête et eon- 
ivDlIlle à àe» jennes personnes'. Dans les |M'e- 
mMi temps cette »oci^t^ fut peunombrense, 
nurft on la vit s'augmenter chaque ^«tanthe, 
de sorteque même celles quiftralcAtâJj&priB 
dugoAtauKamuienteatsmondainB,etqui or- 
dinsiremmC ne profitaient des Jours de fête 
que pour s'adonner & la parure et aux plaisire 
fiivoles au lieu de les sanctifier par désœuvrés 
de saint, finirent par prendre goût aux Tou- 
rnons deTfi^fese et demandant à entrer dans 
l'association dont elles devinrent des membres 
aussi zëiés que tous les autres. 



On t'knaKinevait diAt^mint la tonne de 
blan que pradtilwt eette asflociatton pictiie et 



coHil»eBelle«mt à r^fier»)V'le«ieiu|e»f«r* 
sonnes dans les hofu seat^meots. AI"° Soplùç 
ne pouvait U'ouver des termes pour t&noi- 
gner à Thërère toute sa satisfaction de l'hcfu- 
reux changemeat qu'elle remarquait dans 
$es ouTTJèreS] et elle admirait v^eç upç jpie 
ifitime la boute., la douceur, la ^modestie «^ 
le talent de cette orpheline ^'elle cbàisaait 
dufood de sou cceuf comme si c'eiU été sa pror 
pre Elle. Les parenu des jeunes ouvrières tp» 
«paient eu appreutissage ctiez M"° Sqptûe, 
saisirent toutes les occasions 4e lui témoigner 
leuT: reconnaissance 4^ peioea et des soins 
' ^'elle se donnait non-«eulement pour in- 
Stnirç leurs «niiuits., jnais encore pour leur 
îonoef l'esprit et le ccevr ; ils étaient d'autant 
plHllCont<irl8 qu« les bons, princspfli i^e les 
jeuues éUves p^i^ùent dam l'établissement 
de Al"' Sophie portaient d'heureux fruits jus- 
que dAPB l'intéiitui des ^amill». Aussi» à^ 
twvcM^riflp-Tmi^U prfq>ptiR' de noviTçUef 
&in» i, AP'' $aplHe et »» fuifoa, dont ^ 
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boime r^taUon avait nn peu rouffert , reprit 
une grande faveur; chaque jonr elle méritait 
davantage l'estime et la confiance pubUtjue. 



On Gonçfùt fiu^ement qne les jeunes oa- 
vriëres ne possMant pas toutes des dlqio- 
sitions Clément heureuses, ne purent at- 
tehidre le même degré de vertu. Mats l'in- 
telligente Thérèse savait les gouYemer cka- 
cane selon son caractère et de la manière la 
plus convenable ; elle parvint à obtenir la 
confiance de t6utes et à réveiller dans tous 
les cœurs l'amour et le désir de la vertu et 
de la piété. Connaissant trop bien les abus 
qui rouaient auparavant dans cette école, 
elle les fit disparaître. Sous sa surreillauce , 
on ne vit plus de livres dangereux, ni de 
chansons mondaines ; on n'entendit plus 
de propos libres, ni de médisances contre le 
procfaafai, hi de conrenatioBS fritda^Mais 
.Hiérèse se ftinit un plaisir de prêter à ses 
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jeuues ouTrières qaelquea bcms livres, et die 
leur apprenait des cantiques fàtax qa'elle» 
aimaient surtout à chanter dans leura réniOMiv 
du dimanche. C'est ainsi que, pei^ à pea»l«ê 
inauTaiaeB habitudes se perdirent et firent 
place à d'autres habitudes réellement utiles 
et salutaires. 



Tout en travaillant arec lèle et persér^ 
rance au bonheur des jeunes filles confia A 
BC» soins , Thérèse ne négligea pas l'oeuvre de 
■on propre salut, elle s'apfrfiqua toujours à 
la consUoite pratique des vertus chrétiennes. 
Elle se mit surtout en garde contre les ten- 
tations de la Tuiîté et de l'orgueil : et quel* 
quel fautes dans lesquelles elle tomba à cet 
égard , quoique très - légères , ne servirent 
qu'à la renare encore pins vigilante et {dus 
humble. Elle puisa dans la prière et dans la 
firéqnentation des saints sacrements les forces 
pi les lumières dont elle avait besoin. Elle 



recourait à cet diviiiea bodecob de grâce le 
l^iu Huycnt poNttbls , ear «lia a'&Tait pu de 
plus «r»d bonbtiv «t ie plw gnnda joie 
quf 4e ■« fai^uwiher du s(ût Dieu qui l'avait 
prct^é* à»m Mt snnéeg d'inAOcenM, et dont 
U bonté tfluU 4ûs4ri«ordîeuw arùt veillé 
sur sa jeunesse. Chaque jour elje lui rondait 
les plus ferreates actions de grâces pour tons 
les bienfaits dont il l'avait comblée. Chaque 
joui «U« W offrait $es ^avww , pe» p^mv et 
ie« »maa , tguies ses pentées et tout*» m» ao- 
tiooai chaque jour elle priait pour le repos 
de l'âme de son père qu'elle avait A peine 
ceaau, ttpouc sa bonne mère dwK l'image 
ebir'w se piratait sans œiae 1 bqb e^it, et 
dont les demie'*' pantl«s proScmdétBeot gra- 
vées dans sencvur l'ensourageaiant toujours 
à s'attacher iiT^ocablement i Dieu , at i 
c à lui seul teiUM les annéeide sa 
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- ht JBoycii là plus ed&wb» jia a> muBtamr 
jiMwUvâie duulotetdfyfaicfi chaque JMu- 
.(U opHvwux progn^ conaetç «wuflQutedwis 
ifi Hàn ^ sotunatve lo^te m cwduite i «n 
plu âzeM des* {)r«pQwr dans toutes ae* ao- 
(iottt iij8jflr«ad|« de plus es |dita «gréable h 
9ii«H, Nmu croyM* £airQ 4 nw ifiuiei leo* 
. tews ^^ p^éae»t ^oit utile «p jqi^uiBt & Viû»- 
.tou« d^.l*^^^ qiulques règls^ <lr vie f^infr- 
l^enae, ioat lagtricte observfitioii, daot tpu- 
1^ \f^ cuçonst^fiRea de leurviet <>é pouR* 
yn^Ûcf q]0« |gef plw l^u^w riiaURts. 



QUELQUES RÈGLES 



En tout ce que tu fiùi , observe toujours 
un certain oràzt , et ta vie g'écouLeni dans le 
calme , la sécwritil et la paix , et tes joanifes 
senmt vërîtablemeiit bien employa. En te 
prescrirant uoe règle de coadaite et eu t'y 
attachant fidèlement par ametir de Dieu , tu 
TiTrp'^^n lui M Dieu vÏTra eii toi ; parce que 
tu virras en Valable cbr^tien. Mais û tu pas- 
ses ta joarnéM au hasard, sans idfe arrêta, 
sans réflexioB , il arrivera qu'aujourd'hui ' 
tM te tourmenterai par le jeûne et l'abati- 
nMce, et que deinaio tu t'abûdonncrai à la 
inoUease et aux faux {daisirs; qu'aujourd'hui 
lu t'aUadienaafeG une ardente dévotion aux 
exercices de piété, et que demain tu mettras 
de la tiédeur dans le service de Keu et de la 
nondialance dans tes prières. Sans ordre , le 
tmips t£ paraîtra souvent d'une IcHiguetU' in- 
supportahle. ^elquefoia tu le perdras dasa 
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Aes oocupationa friroln et inntiles, tandis 
que le temps te manquera pour des choses ÎR- 
dispensabies. 



Aie , autant que posûble , une heure fixe 
pour te coucher et pour te le?er. Ajccorde & 
la nature le tempt de repos coayenable et né- 
cessaire , mais pas daTantage, et rien A la pa- 
resse , car un Eoma^l tittp prolongé , non- 
seulement est nuisible à la santé , mais en-; 
core il amollit l'âme et lui ùte l'énergie et le 
courage dont elle a besoin pour le fidèle ac- 
fximpliisemeat des devoirs du jour. Bappet- 
le-loi sans cesse cette parole du Saint-Esprit : 
■ Jusqu'à quand la paresse te retiendra-tr - 
elle dans les bras du sommeil? Dors encore 
un peu , et la pauvreté viendra conune un 
larron te surprendre dans ton Ut. » Et quelle 
pauvreté? si ce n'est pas le manque de pain , 
ce sera cbose b>en pire, la pauvreté âevep* 
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tus , de seatimenta pÙDf çt d«i MoMutuni 

(pi'elte? pnKorent, ' ,, 

m. 

À l'instant même de Um réveil , âève b» 
âme à-Di«a, porte-lui l'offnn^detoncemr 
«t fopdft«-tw pu le signe sacré de la croix. 
'lUte-tM de sortir du lit eenme une MMe 
seirante aa premier appel de tes maîtres. 
Ueareux eelul qui est toi^ours prêt à s'écrier 
avec Samuel s « Me voici, Seigneur, car vons 
m'avea appelé. » £n tlutbiUant, aie tonjotm 
' IKeu présent & la pensée, afin que lamodes- 
tie et la déceaee président è ta toilette. Eloi- 
gne de toi toute idée de vanité et de coquet- 
terie. RéBéchis ensuite sur tes divers devoirs 
pour l'accomplissement desquels Dieu t'a ac- 
cordé ce nenveau jour, et propose-toi ferm»- 
meat de les remplir avec fidélité. 
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IV. 



Bèt qii»tu seras dëcemment habillée, fais 
ta prière du matia, mais fais^la à genoux , 
arec ferveur «t dévotion. Garde-toi lùeo des 
distractions , comme aussi de réciter superfi- 
ciellemept des fonnules dites rapidement et 
sans onction. IL faut que l'esprit et le coeur 
soient yéritatlement et profondément péné- 
trés des choses divines que ta bouche pro- 
nonce. !N'oublie jamais que nous ne sommes 
capables de rien par nous-mêmes , que sans 
la prière et la grâce d'en haut nous ne pour- 
rionsni pratiquer la vertu, ni remplir les de- 
voirs de notre état, ni travailler avec succès 
à notre salut. Si nous n'étions pas animés et 
fortifiés par ces moyens spirituels, notre âme 
tomberait bientôt dan» la sécheresse et la tié- 
deur, et enfin dans un état de dépérissement 
complet. 



QUELQUES ANGLES 



Tous les matins, consacre quelques ins- 
tiwts à examiner l'état de ton âme pour voir 
quelles Tertus te manqueut encrai essentiel- 
lement, et quelles sont les fautes dans les- 
quelles tu retombes le plus fréquemment. 
Considère et pèse bien les circonstances et les 
ûtuations où tu te trouvei-as journellement , 
et prends tes précautions pour bien éviter 
les occasions qui t'ont le plus souvent expo- 
sée à tomber dans le pécbé. Offre ensuite à 
Dieu tes œuvres et tes occupations de toute 
la journée , ainsi que toutes les pensées , dé- 
sirs et penchants de ton âme , et sanctlSe-les 
par une intention sincère , pieuse et pure, de 
glorifier le nom du Seigneur ton Dieu et de 
lui être agréable en toutes cboses. 

VI. 

Ce serait im grand bonheur pour toi si tu 
pouvais chaque jour asnster «u nint ntt\' 
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fice de la meaae. AuUot qu'il dépendra de 
toi I ne oblige jamaii de te procurer cet 
avantage inap|»'éciable et infini. Une Âme 
dirMcnne, qni aime -son Hieu en eiprit et 
en vérité , et qui n'ignore pas quelle abon- 
dance-dé grâces et de Mnédictions on peut 
s'attirer en assistant avec ferveur et dévotion 
1 la câébration de cet adorable sacrifiée j 
troBTera Eadlement le moyen d'écarter tous 
les obstacles qui l'en empêcheraient; et goÛ7 
tera une jouissance céleste dans ce service re- 
ligieux, que la tiédeur et l'îbdifiérence seules 
peuvent trouve%onéreuxet géoant pour leurs 
occupations doqiestiques. Unis-toi avec Jé- 
Sus-Gbrist , ton Sauveur , qui dans le temple 
se sacrifie de nouveau pour toi , offre-lui en 
retour ton cœur tout entier , et ne quitte pas 
le saint lieu sans lui avoir formellement pro- 
mis de l'aimer toujours et painlessus tout , 
et de saisir avec zèle toutes les occisions de 
hù doiùier des preuves manifettes de ton 
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vn. 

Fortifiée par U prière , et f^'^ avoir Mw- 
tifié ta journée ei) as^Uat à U uintfi nest^, 
tu t£ livreras «vec une sainte joie aux occu- 
pation* de ton état. Si ta cooditifm t'itUige 
k travailler chei les autres^ aie sfin de t'y 
conduire comme U convient ^ 0»^ fille ckré* 
tienne. Que la modestie et la décenca , com* 
pagnes inséparables de la chasteté , «e te 
quittent jamais en quelque lieu que tu tf 
trouves. Travaille dans un euirit de «oumis* 
sioQ et d'ol>éîswnce, et pour plaire à ton 
Créateur. Songe que la perte du temps est 
une perte irréparable , etqu'&u jous du ju- 
ge-ment tu auras a rendre compte k Pieu du 
temps qu'il t'a laissé, suf 1» terr^. S'il arrive 
que tu sois honteuse d'être obligée de travail- 
ler, rappelle-toi toutes ces saintes, toutes ces il- 
lustref et bienheureuses «ervaatcs 4e Dififi.«w 
ont mené une vie obscure et pénible auxyMW 



4aD)ei)df. SMcBiUnedHcum, tommatw 
«t UberiMuedcjuatsAime, lamfa-ede U . 
tfètrBRwts ViwgÊ, et à JUaric^e-mABie, 
^ Mt U ntAtfl df iwtie divin Ssurein-, ac 
^«U b^W wtratMte» Iciijenmci; in* 
r«que4e» wxaaw !«■ puroanei «t ti» iir*t«o>- 
U'v^ Ipjçitilea, «t uois tm traTioi aux leunf 
la Xt'um de bont^ 1« r^ardera d'un oU d'an» 
taotplitf làmrablt qui ton pieux détir de lui 
plaiw «ara éU |diu pur et plut parjait. 

Vax- 

Quand l'heure du repas eat arrÎFM, bm» 
et. inange araç mod^Uon et sobriété , «t 
junaîa «ans avoir aupararant glotifi^ Dieu , 
et l'aYoïr p(4 de IMnir «Ue nouiriture dont 
ti| e« ifdeTaMa à «a bonté paternelle. JPar 
amour de J,^. , impote-tn do tempe i autre 
qvfldiKa abftinwHwe, a^de t'exerco' à 4e 
Ug^M» m9EUâe«tHm»- Avec un peu de iKuwr 
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loiaaté, il n'est BsUaiient difiàle de se sou- 
mettre & ces petites privalioiis sans se faire 
remarquer et sans nuire aacunement à sa 
mati. U «offit de ne pas perdre de vue qqn 
rien de ce tjae nous fuiKHn pour Tamour de 
Dieu ne reste sans récompense. Après le re- 
pes, qui, chez le Téiitabie chrétien, doit tou> 
joui's être modeste, remercie respectueuse- 
ment le câeste di^nsateur de tous les dons; 
Si le tempe et lescicconstances le permettent, 
délasse ton esprit par d'honnêtes conversa^ 
tiens et par quelques récréations innocentes, 
mais évite les trop longues dissipations , les 
grossières p]Bisanteries,lesraiUeries mortifîan- 
tes et tous les jeux contraires à la modestie. 
N'oublie pas qi^e la vraie piété n'est ni fa- 
roude, ni dissolue, oi capricieuse, et qu'elle 
doit toujours k montrer, en toutes les cir- 
constances, douce, obligeante et aimable, un 
ctsur que remplit des sentioients religiem 
ymh d'un bonhenr intàieur , d'une joie cat- 
ne, et a une humeur toujours sereine et tou- 
jours ^ale. 
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IX. 

Vers riionre de midi, retire -toî un pen 
dans la solitude et recueille-toi en toi-même. 
Offre k Marie la salutation angéliqne ot rends 
à cette bonne mère un culte de vénération 
joamali^ en lui adressant nue invocation 
dans laquelle, à l'exemple de tant d'âmes 
lùetiscs , ta te mettras sous sa protection spé- 
ciale. Tu obtiendras de grandes MnMictions 
si tu honores Marie d'one mani^ digne 
d'elle, et surtout par une fidèle imitation de 
sesvertns. 



Lorsque dans l'après-dtner tu auras fiai 
ton travaH , tâche de saisir un moment fa- 
vorable pour te délasser par quelque lectoîe 
édifiante. Tant de jeunes pers<naes perdent 
m tetBf* ftéàeax ^ «t se rNopUsMnt l'esprit 



de lectures frJVoles, souveot même nuisibles. 
AHI fais comme la peste de pareils (écrits, 
et ne lis que ceux qUi t'auront été recom- 
manda par des perstnnw iostruitcs et nai- 
ment duétijeluwt. Le soir, »cci^e*toi kt^ c le 
pius gnutd recoemcsmcnt de tes fn^e» et de 
l'examen de ta GMUfieBceT re dn^cke avec saio 
les (autes qui pourront t'ètce échappées dant 
le concs de la journée. Si lu te traavea iaitde 
et dispp*^ Jt oubU» tes bonnes Eésolotioai, 
B» W déccwage point i aonfe 4 is bonté 
pattnuUe et infisûe de Dârn, damud*-!» 
pud^ du fond de ton «crar , et seaxegnds 
miséricordieux accueilleront ton hwnblf et 
sincère repentir. 

XI. 

. Qfttadâ^iabiikM.p«ur9Uer tnUvi«r«i 
iwy»» rwwpli» twte^âtde p o ni fas fimim 
M«4«t«*e«y K'wibU» }ff«i)i»de.te wufoer 

âifaUlMMAf MWkBffn«;d* «l«iHv:«l dif 
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encore arxat de t'endormir : O J^sns-Ghrist, 
mondivin Sanvenr ! ne m'abandonne* point, 
soyez tAa lumière dairi les tcnèbm , demeu- 
rée Tîftrat dam mon cttitr pendant que met 
sens sont livrés au sommeil ; soyet mon re- 
poï, 6 TOUS en qui les bienfaenreux reposent! 
qne Tos yeux soient ouverts »ur moi tandis 
que lei miens vont se (fermer! Recommande 
égaAeateat ton âme à la protection de la bién-> 
btttrenM; "Vietge Marie et de> saints Anges , 
et enéeiMbi airm dans de saintes pens^ et 
iÊB» tft paîx du Sngaenr. S'il arrîvdt que to 
ie MreUIàsses k nuit, dirige auseitAt toi 
esprit T*rft IKm, et te mets i prier, /u*; -"-■'.' 

SU. 

OtatreeesdersirsgéttéraoxdedMqHe jour, 
il y en ft d'antres qiri s^t partieiriïen à «er^ 
fennes époques o« à eertûnes ^owstEmMv. 
lift principale est la récqpti«n des saints M" 
ctetncBts. ff^ntt-tdi «ÇUTCM kl i de»'i«vni 
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xê^éa au tiiboual de la. pénitence pour pu- 
rifier ton Ame. Découvre avec sincérité l'état 
de tA GonscieDce à celui que Dieu t'a donné 
pourguidc) Uestton juge, ton médecinei ton 
père. N'oublie pas que la fréquente coafessiwi 
aponrrésulut onËnaire de détourner du pé- 
ché , de nous préserver du mal et des rechv 
lea, et de nous fortifier dans le bien : elle 
nous soutient dans la voie du Seigneur , elle 
nous donne une nouvelle éneifie pour com- 
battre les tentatitMis , elle augmente la iier- 
veur de nobre piété ; et , en now rendant de 
jour en jour plus par£iils, elle procore k 
notre âme une paix vraiment céleste. 

Pour t'approcber dignement du trè&-saînt 
Sacrement , observe strictement les instruc- 
tions de toa coofesseur, prépare-toi avec le 
plus grand soin et le plus pieux recueille 
ment & recevoir ton. Créateur. C'est le plus 
grand bonheur qui puisse jamais t'anÎTW sur , 
h terre. La powwnoa de toute» les cofuron- , 
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nés et de toutes les ricbesses du monde n'en 
rlei) en contparaisoii de l'avantage de possé- 
der le roi du ciel et de l» terre, ce divin épouK 
de tou âme. Ap|H'oche-toi de la sùnte table 
avec rhumble sentiiiieat de ta. profonde in- 
dignité , avec une g«inte faiiu de ce -pain dea 
AD^es, et toujours en&ammée du plua ardent 
amour , de la foi la plus vive , et de l'espér 
rance la plus inëbraidable. 

xin. 

Consaue certains jours de l'anoée à l'oc 
caper exclusivement de l'œuvre de ton salut , 
à remercier le Seigneur pour toutes les grâces 
qu'il a daigné t'accorder, k te livrer à la priè- 
re, et à méditer sur la fin de toutes choses, et 
sur les moyens les plus efficaces de faire des 
progrès dans la vertu et de te rendre plus 
agréible à Dieu. En suivant avec ïële et per- 
«éverance toutes les règles que nous venons 
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de ttacer ici , tb recoeilteras One abondance 
des fruitf de paix et de Justice ; tu n'auras pas 
traredlM tA Taîa aat U terre , et tol^ue tu 
aiatai atieàit l« but^ ta carrlfcfe, tu {tarti- 
âperu à cette oonronne d'lmm6rl&Iité et de 
ttUcJté nos bornes qtui le St^tMfnr a j^eoùa 
à toiu cMX qui, après avoirt^eii en l'aimam, 
it CB éxM de gtâte. 
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Tja Joie la plus rive régnait dam la maiwn 
de M. de Grumy , conseiller à la cour royale 

d'O Toute sa famille se réjouissait en 

effet dans l'attente d'un grand plaisir , et l'on 
sait que cuvent cette attente e^t plus déli- 
deuse que le plaisir lui-même. 

La cause de cetta vive all^resse ^tait une 
lettre qu« l'«n venait de recevoir et qui ap- 
prenait k M. de Gmmy que le major Dan- 
«lostre , son ancien ami , venait d'airtver avec 
sa fiiRiUle dans la garnison voisine. Le pro- 
mier soin du ■■ajor avait éti d'avertir M. de 
Gnimy de son retour auprès de lui , «t celai- 
ci avait aussît^ diàii qu'on monterait «n 
voUnrc poip> aller rtndre la première vinte 
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à cette excellente famille qu'il chérissait de 
tout son cœur. 

Un groupe de six jolis enfants se pressaient 
autour de leurs parents , et t^uS) depuis Phn 
liltert l'ataé jusqu'à EmmeUne, la plus jeune, 
ne cessaient de répéter : Matuan , est-ce que 
je n'irai pas avec vous ? Vous ne me' laisse- 
rez pas à la maison , n'est-ce pas , papa ? 

Quelques instants après, tous ces enfants 
poussaient des cris de bonlieur et de joie en 
se plaçant dans la voiture qui devait les con- 
duire tous avec leur père et leur mère k la 

ville de C où i-ésîdaient leurs bons amis. 

Leur gail^ fut enti-etenue pendant toat le 
voyage par te doux specude d'uuç belle ma- 
tinée du printemps ; ils admiraient les bnl- 
lantB papillons dont la courte existence ne 
brille qu'un moment à la clarté du soleil , la 
teodre verdure des bouleaux et des cbâtai" 
giitets , la blanche floraison -des pommiers et 
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lies cerisiers , les teuffés verdisuates du til- 
leul et de l'orme au-desius d Mqti^ lejeune 
peuplier balançait sa tige flexible et gridei^ 
se , tandis que le chèoe étendait majestueu- 
sement ses branches dénuées de feuillage. Ils 
se réjouissaient aussi en eatendant le chant 
des oiseaux ; ils rinient de l'appel singulier 
du coucou , et Giistare prétendait qu'il avait 
reconnu le chant du rossignol , tandis que ses 
frères et sœurs assuraient que ce n'était 
qu'une fauvette. PCu s'en fallut qu'une que- 
relle n'éclstât à ce sujet parmi les jeunes 
voyageurs ; mais Gabriblle vînt fort à propos 
appeler leur attention vers les alouettes dont 
les chœurs nombreux semblaient envoyer vers 
le ciel des hymnct harmonieuses. Lu diver- 
ses beautés de la nature reuaissante furent 
ainsi l'objet des remarques de toiis ces jeu- 
nes enfants qui se livraient sans ctmtraiiite i 
leur bavardage , sachant bien que leur p^«, 
retenu ordinairement dons son cabinet par 
ses travaux s^nmx t fûniaît à ei 
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b«bU , tt que leur min m mAUit Tolontien 

A Imiri i'>inT T i n" i <wiii « tfa n tmi i i i , fuir Iréili- 
n§cr T*ra un Init mile ou In ratoeBUIeV de 
mgnmtnMU*. 

La TQtite était fuptpba. les relaù tout prito, 
et lei dix lieuei qui apparent les deux viUee 
furent pcomptemeut paroouruea. La joy«uMt 
iiuptbencs des petits voyageur^ s'accroiasait 
i mesure que l'on i^iprocbait d^ but, et d«> 
puis qu'on avait aperçu les clqphtrs de C...... 

il leur semblait qv'ils reculaient 4 meenr* 
que U Twture approchait , et que l'on ne 
parnen^eit jamais aux li^ux si vivement d^ 
■ir^, Ce fut donc 4v«c des cria d« joie qu'ils 
acceptèrebt la propositiâD que leur fît leur 
père d'ecbercr la route à pied , et de [wendre 
un petit ûntier qui , en abr%eaqt lie&ucoap 
le chawin, ^vait Us jconduire à une porte 
de deenère qui eùvrait sur le fftrdin d» la 
maison habita yail la i'amiUa db major. U 
Iflut- arin^a beaucniip pim ptqiiant d'aller 
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Ut iwjftmdx^ vm que d'anÎTer à gnnâ 
bnûtt pari» gronde n)DteQtd«p« UPS cluîM 
di pente, darvit feutrée pmâftle de la» 
demaura. 

Enfin on était xrnvi ; les parents et les eit- 
fonts se sont jetés dans les bns les uni de* 
Autres I en remerciant Dieu dont la bonté 
leur accorde iine si douce réunion. En peu 
d'ipatants chacun des qtembres qui compo- 
.s«t)t Iw deux familles rejoint celui dont il 
se rapproche le plus par âop âge et par ses 
gOHt8< Comme ti leur dernière rencontre , il 
y a quelles années, piiilibert s'attache h 
Auguste , Gabrielle A Sophie , Gustare à 
C3iarles , Louise à Emestîne , et les jeunes 
' Fanny et Emmeline ne veulent jouer qu'a- 
vec le petit Frédéric, Le bosquet servait en- 
core de théâtre aux jeux des garçons , tandis 
que les jeunes filles se réunissaient sous le 
lierceau , absolument comme les mêmes en- 
fants avaient l'habitude de le foire quelques 
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Biwées plus tA dans la mène maison. La 
balle et le ToUuit , le balançoire et la jM^me- 
nsde on biec encore us joli tir à l'oueau , 
tels éuiem les amusements au milieu des- 
quels les petits garçons virent s'écouler rapi- 
dement les quelques jours pendant lesquels 
les deux fiàmilles restèrent réunies; de leur 
côté les jeunfes demoiselles se montraient 
leurs ouvrages en broderies et en dessins, et 
puis se promenaient en causant sous l'om- 
brage des charmilles ; on conçoit en effet qne 
pendant une séparation de plusieurs années, 
les petites babillardes avaient amassé cha- 
cune de leur cdté bif-n des sujets de conver- 
sation . 

U fallut cependant se séparer encore, et> 
la promesse que fit la famille du major d'al- 
ler très- prochainement rendre cette visite 
d'amitié à la famille de Gnunj put seule ap- 
porter quelque soulagement au chagrin qu'é- 
prouvaient tous les enfants ait laçment dç ■« 
quitter encore une Ibis, 



Le i^aisir que l'on se promeUait de« deux 
câtà à se retronrer etuemble fut reUrdé par 
pliuieor» drconatauces imprévues; des a^ 
laires importante* avaient retenu le nifiior k 
sa garnison , et ce ^ fut qu'au itaois de juin 
qu'il put remplir renga|;emeat qu'il avait 
•pm et suivre l'impalsicm de ses seutiments , 
en venant , avec todte sa famille, passer quel- 
ques joars chez M. de Grumy. Depuis qu'ils 
s'étaient revus , les deux amis étaient deve- 
nus plus chers que jamùs l'un à l'awtre , il 
semblait que les liens de leur ancienne con- 
naiMance eussent été de nouveau resserrés et 
que leur attachement rédproque eût acquis 
une force nouvelle ; c'est que plus on avance 
en Age , et plus on est heureux de retroarer 
ses omis d'enfance , surtout quand une es- 
time mutuelle est venue fortifier une ancienne 
liaison. 

Quand enfin le jour fut ^iré où M. de 
Grumy a tte ndait ses amis à sa maison de 
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tnmptgte , le» saftsts voulurent que tout 
tùt un air da fête duu leur demeiiFe , et ili 
«laient pnié de gnirltKdea de vardoro et dr 
&9WM h- porte parlsquelle devait entrer U 
£uwiUa da nwj» BucMtie. hea puenta M 
les ea&nt» rivaliiinot d'efliwU pour proo- 
ver i kura émis eoubieD ile étaient heareux 
de a* trouver mwre rianiâ , et de pouéder 
«hw fliu d^i hàtn ai tuidremeat cUria. 

Vp. jqi»r qwe Ifis d«w mères étwwt w««» 
l'une ftHprès de rputre «w u» bai»c de »«- 
di{K pendant que leurs enfants jouaient i 
peu, lie distance sur ^e sajile d'une terratUi 
l'çpQusfi (lu mqJQr dit à son antie ; plus j'ol)- 
qerve te» enfant? , et plus je remarque com- 
bien leurs car^ctires opt peu changé depuit 
que je ne les si vns. Pe tout tepips j'ù «Hun 
à Philibert cette franchise et cette vivacil^ 
qui brillent encore en lui ; Gustave a tou- 
joun éii doux et tranquille , la petite Leaise 
aimable «t provenante. Quant aux deux jAm 
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jetniea, ilstont encore troppttàUtKMt-qU'tfb 
puiiM juger leur naturel , ifi^ f< ^e {tUis 
m'empédier àt sigath^ l'immense ctioAge- 
inort^i r'osI apiri cbes Oabrielle, l'utnée 
de tes filles. Ce char^emetit , qui ne pent 
échapper à l'œil de l'observateur le plus su- 
perficiel , devait me frapper , moi q^i la con- 
sidère avec le vif intérêt que m'inspirent les 
enfants de ma meilleure amie. Je ne crains a 
pas , ma bonne Thérèse , d« te bleasn: en te 
rappelant aujourçl'hui qu'à cette époque, 
dans l'intimité de nos épancbements , tu me 
fis plus d'une fois , eu répandant des larmes 
amëres, la confidente des inquiétudes et de« 
chagrins que te causait le caraçtèra de ta Ga- 
brielle , sa pétulance , ses emportements , sa 
légèreté d'esprit et ses bavardages irréfléchis. 
To» ces défauts qtle nous remarquîdns aitec 
tant de peine chèi Gabrielle, et qtre l'amitié 
la pital Tvré ne poutàit dis^nniler , sétriblenf ' 
aKJourd'huiavoirdbp^ru sans laisser Umoin- 
drebrace. Snfatâ^tadesexfMétmisaiéaiCM 
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sont »i bsurensemeat modifiées que quelques 

dames qui l'ont vue quelques instant* aeuie- 

ment lors de votre séjour à G , en ont 

été tn^fpéea et m'en oot lait l'obeervatioB , ! 
en le félicitaut de ce changement inespéré. 

Loin de ionger i intenoinpie sou amie , 
M.*™ de Grutny se plaisait k Teotendre , et 
recueillait avec une douce joie les élot;es ac- 
' cordés avec tant de discernement à sa fille 
chérie. Embrassant enfin M."" Saucostre avec 
une tendre elTusion, elle s'éaia : Ce que vous 
dites, ma dière amie, de l'heureux change- 
ment qui s'est opéré chez (lahrielle est pw- ■ 
faitement vrai , et je ne puis assez eu remei'- j 
cîer le ciel, Apprenei: dune comment s'est ac- ' 
compile cette métamorphose. 

Il y a environ on an à cette époque , nous 
allions célébrer le douzième anniversaire de 
sa naissance, Gabrielle me causa le plus pro- 
fond cli^rin par suite d'une indiscrétion 
' qu'elle ftvaJiMniuniiwen«ll«H rapporter iu- 



tmiiMfkimt IwâétiiM 4'ne «rtMwc Sm 

■lin», «t «u'fik «*wt tMindtt tidwnff«lm 

vtèBfl i^pmtBt^ivt «M nui «mil «^Hkt 
)k ibmmp qvnlipMa pray*» ftdwwi sqr 1'^ 
P0UM du oslaotl. Gnlaipà •• Anit^ iw 
«Hiit.M^pMIr M «MfC«* il ërtiUrtlmfimtà 
«MM lea uaf m de mk« à ot «Mar, faMik- 

dMTMtiMwwfftww M wipwi M pM i riwik 
hune U pl«s aobara^; flmàUtAp-Jai 
kt mfipwrto k» phM AéCMMraUw IM giaM, 
et peMHMi l'aihU dto t«M dflÎHAMa» «a 
yMM4e Im i nfl igwde»|iM> ' ai iiu i i lgi—M i 
«a tcMtA ««««ioB «t •«!»)•• plot Ugm fl^ 
tAitM* de sMAïto A l«i Cure poriM M*e 

Jiittt^uri fut ■oti-« d iiaipQ ii ' <n — j' ai » 
•npriNM* qM c'^yif Ckt»irilff q«i 4«ùt la 
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eUe avût e« -l'Wiwacteiice , dnu lo conrs 
'd\iBe cUioasBioa qoJ s'^Uit élev^ etitre ellea, 
:4ere)>roc)>er 1 cette' jeune fille les torts qnVlIe 
<nït entmâii. attribuer à sa mère, et elle 
^nffOrtà, Mot pour mot, en citant ses anto- 
-rités, ton* k»f r«p^ incoaqiâ^&-tfi&«s par 
-«•iteJMM.-To«te cette bÎMoire n'avait pas 
4««Aé à pàtrenir am. oreîUee da c<JoBel , qoi 
«WVengcut i«r nu Ivave (rf&eier fort isao- 
.Mnt de Mufl CCS bavardages. Lorsque tsus ces 
■ Jiiails me fnmt cotmius» je tombai en proie 
: lit ffa» rioic»ycbi^rin; oui , je l'avoue, il 
.BMMQilila que non cosur se kstiùl enfin de 
aupfoitn- dans ma fille des d^uta qni sem- 
l^ioBt ineoir^^iUes , tant îcors funestes 
tYpnptimea K reproduMBÎent Bouvent. Son 
caradire emporta et kasdUe ne connaissait 
Tflua de bornes et se manifestait par les plms 
iMorts ^ats chaque fols qu'oD lai adressait 
qiM^fuea. reproches ( jJiu elle:avaaçait en 
Ager«t plus ces naUieurenc {«eiidiWits Mat- 
Maiènt croître M se iéwioppvT? if létobu 
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oifin cfeaMyer de nouTunx moyau pour 
da iptar m lutncl msti dangwcwt. ^ 

Toatefbia, avant de ctwtinuer ce lécit, j'^ 
|H«aTe le tiMOÎo ia Tom dire que lei buI- 
It/tma aaméa pu rina»*éqaeace de ma âOe 
tateat, grâce à Ara, pnNnptemeiit r^arés. 
Je tn'adwnai à moa frère & qiû je cmwai»- 
saia «ne gronde inAwBce ur le gëoécal de 
qui dépcDdait le sort de l'officier dsal G»> 
fanelk avait comprcnnis le bnihenr , et il 
trouva le moyen de aouatiaire ce hrare Imbc 
me à use {wûtiwi ù difficile , en le loiaRit 
passer daw on antre coi^ où il D'avatt pas 
de persfcution k craindre , et oà il eittra mê- 
me avec de raTancemmt. Sans cette drcou- 
tanee , je n'aurais jamais pu me consoler dn 
tort imm^mtf causé à ce militaire par Vétout' 
dcnedemafilte.'/ 

. Mais rerenoes i Gabridle ; la relUe da 
jour aanÎTenjure de sa naissance , je n'anue 
eneore £ait aucone all«sioii k cette mallieif 
leose affaire, mais j'avitia en soùi de lui faire 
wvoir par d'autres le» tidieiix ëv4o«weM8 
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avons i'bAbkMclB <]• fuMà cette «p^qv* 1*^ 
^ca cadetnix à hm ea&iau. Cem qt^ lui 

•dieaMi abnuBs Ji Pe«ânaire,4e« wnuémw 
uix «almti ^.MR âgs'q*! àmùoAnmr 
picncbc part i cette £èu do ^uniDe ; eafio tonl 
atmUaiCH) prëpaxer yon on» gtinde partia 
«(•plmû. 

Le }<Mir anÙTWsaira d« n BaiasMice ^tnt 
aaiM, mabftabriflHaaeroMait ewA eimj a fc j 
«H» oaah à peine B'apfvocher de mai. Ai'bsae 
du djjeâner, ÎBstatit uijin&îre de cette petite 
satonidl^ , je la coadsisis auprès de la petite 
taMd ncfjduiiMDt oectPtce snr uqtMnie on 
«nJt ël*té tei tfouqaets et les efideanx qu'elle 
devait 'i«GCiN>)r. La paurre et^tnt restait 
muette et confuse ; cependant ses frères et 
muN i'etiMuraieiM, et la petite Lonise, sur- 
tMK 1 4a tnttr «adeHfe , imtEÉit BB grand en- 
pMséeHeal è lié noMraFetàMflûreadmi- 
fw sueceBriTemaK tavs ces jolis etdeauz I la 
^ ^ • ' r rtt g, le^elti9Mit,«i«et<HM.letfllK 
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latedpM la ità A twmt de n AoKHla loi avait 
■AaMàmiê, et pâiwi >l«qtidi «a remaniaMt 
«M Urtoke ■d» IfonYfeawTalan«Bt et u> 
mÊlé dà imt e tpû devaicktt loi kevït à-K )(ré- 
pArer peér ta yràuèi» coBuàuafOK. plw 
^■•fcMUeM BflM|uît|i^^aecupAe« flos'Louiib 
.âÛNÛt d'aA«tts p«w l'^tyer i ma e» mm. 
^Uw» j« pm «n :|initexte pbnr figurer 1« 



Ah JMirlmatygihiiie de ta^ imiMicg, Iti 

knc^pM )« me vdbrUviU A nie t^AtetÂt 
r* b »epte.ABtoa.ptr«. Si je }«g« df l'aOidtioit 
qu'il éyi— T w it 'y«r celle qne i« ran^m , 
-comkieaMKnœa'r bb unlt'il psudriciinré en 
'«nntiBuM comlma ntAle h de grirm» t^i«- 
«beaànUre! 

Ces paroles produisirent sar Gabrielto f «£• 
Jitds Ift foudre. Diea n'irait iBlipit<é> an les 
pMRODfMt, an tob de doiKeur n d'affllcti*)!! 
-^'pAito«TmmeBt rimt^de maâtb- Mie, 
treaiMMitc , et ks regsr^' btUlét comme «i 
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eUe«efàt reranuie îadieBa de ka Imr mr 
ttnère.dlereiUit immoliik etcoauMp^ 
tnSée «nyrè* de la talde chargée de cadeau. 
U n'^tah wiponiUe de h lûner ■fttm 
iMifiten^ duH une poôtion ù pAûbls. G*- 
Jiridle , bû dk-je a]irèi quelques moments 
ée Hlatcef que deneddra»-tu dans quiâques 
uatiea , quasd l'ige anm asgot^ité eocoie 
te* ttdlwntcsx déCuits, l'enfiortaueiK de 
ton caractère , ton impnÙMoce à mattnser 
IM smUmmUs, et ITiabitiide <te laisser un 
Um cours k tes pamles iaconaé q aartet ? 
Qw «lenendtaa-tn lorsqu'un cœur mateniel 
ne battra plus aéprès de toi, et ne sera plus 
là poei te racavoir quand ton ceux que ta 
aurai offensés et imMaéa t'éritcmit , te re- 
doMonot , petrt - é&w même barsqn'ila te 
inendroot en horreur et te reponsseront loin 
d'eux. 

En m'mtetadant parler ainsi , dk ae pré- 
c^ta à mes {Neds et emhnusa mes genoux 
es sanfbtant. — Oui , GahieUe, rantînnaif 
je t }« dois te le répéter, quelque pànUe que 
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soit cette pensée pour me»; je nùs heureuse 
que toD père soU absent en ce momeat , car, 
s'il était ici , (wnment te prot^er contre sa 
juste indigiution, om comment lui épatyier 
la douleur de connaître comlùea sa fîUe est 
indigne de lui?.,. 

GabriejUe.contintuit de garder. le silence, 
et cependutt je sentais que cette keure de- 
Tait eue décisive pour «m «renir. Oh! arec 
qnçUe ierrenr je priais inténeuicattnt' le 
cîel de m'inspirer des paroles propres 1 la 
toucher et à. lui &ire sentir toute la parité 
de sa iaute , propsres «n méwc temps A VaX' 
tendrir et it l'effrayer ! Je continua} dooc 
ainsii 

Tu Tiens d'atteindre aujourd'hui ta ooâi- 
mc année -, qui m'aurait dit , il y a onze ansi 
que tu devais me causer d'ausù cuisants ch^ 
grins ? A. pareil jour, à pareille heure , je te 
senaia contre mon cceor, je t'arrosais de ten- 
dres larmes, toi que je Tois aujounLluii kn- 
miBée et prosternée i mes pied*. Ah! dans 
ce moment de Célicité maternelle, aurûs^e 



{m pr^tfoir qii'mi jour 'Ctendt-ait où ma âUe 
■*Oserâit plus Bti jetët' danâ les \)ta.i ie sb 
«ère? 

' Ace>inot8iloa'cœui^briu;gi«iidIKeaI 
t'écria-t'elle ate<! Udë donlôaraue émotion, 
Goiiimentl'oaeraû-je7jea*en7auplusâîgiie.Bt 
sa sa»gl6u' devinrent plus tit>l«nu, 6t ses 
Uitaei bklgiiaiRit ities b^Mbs <|u*êUe oon«nit 
tK jMtsers DftuSiitt« 

' Oep«tidiiit je m'feflbrçaii dé reMtr aUbat 
MilhpastiMè. -^ Mttn «fiflûrt, lui Jié^,M 
nepeûx donter du lit iut^rêt qAe je porte i 
um tfrenir, ton faoïJieur tMat occupe moh 
Mnit tHas «pMr je ne Ràdralft l'exprime)-. Jt 
croit que ce soin m'impose le deroir de t'tf- 
ïoigner dé no) pw» «itielques ann^i. Tes- 
përe qtiNhi &^tre ebtotirage , Qu'une avtrt 
existence agiront plus puissamment sar toc 
tiirtu:tite que les coUseils et les reprodies dé 
Us parents. J'ai pris les renà^ncmAts leb 
pttu exacts sttr les pAsotoïes i qui je pbui> 
ni* te confier; car, al je me sépare de t<4 , 
cVrt pôMT tf. remettre e« étx mains siUti, 
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p ^qi^pi f tmt*toifm *dM mm MuMién 
■MctakUe, oui ^ui ii*èn|tttM M^fc.. Je 

- H ■;■ f«t ii y pMiMt d'ajoMw- «u Mbt , «t 

■-^ (fcl aa ckèM Buoau , s'^tru-tHeUe m^ 
&■«« militu^ u» IvBMStje l'en ^n»,fe 

itDÎ^ iiB owrqMMMs pM de tân-Niiifai... le 
«■Km»TCrr%ar....<Hit oui, ^«ejttKqiK 
)* Ma «ottigtni. 

' 1^ n« MUS, reyri»ie » tpÊàU idto ta «*ts 
{(Hiaëe de VétibUuemeat où je TCtnWïdfl' 
car t in^-}è poii t'anMio' qu'il oc d^pMdra 
^aM iit Va d'-j Atrc trivheinealM, trti-btw 
in4l<e.T«lciBi«bini, nMo enfuit « tMtCB 

- Im faïasatrtaiw qne je t'ai adlpHén j«- 
(|ii'à «t iaorvWt paa eu lé iHiiaiibi oittiB. 
Dti*>}c4mc,pBr «■««èa A'àaduIgtBU, te 



mua» lia Màia^w' iMameat '■ua «M^s 
mIhH» U tmm de xui waiii, Ut èntin 
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Jfcimlftf — Kqadiiewu»<jM^;HyWy9- 

ààem qa'aecnpe (mi pin, MW cda ptend 
tr^ de tfstpa paor <|ne }c paiHe exsteer mt 
toi U HOTcilbMB cdataHHlk'daattH u: ]»- 
•ain. Gip0«daM j'auDM d'^tuvcb nprodies 
4' «e 6ÙIC « je Bc funù pas toni ladfsMs 
qmMNBÂeii non p«wrairpoarréfariMr Ion 
«anictira. B«i|r»nk ««tow ic toi , du» le 
«ei^ ie tet cèantisaiBees ; gmUwb n'y 
Tc4i-ta pM de iewapenoBBce qui ont M ou 
qui font- cBC(»«<H4véa daMdiwpuwioiMirtf, 
et qui g'en troarait par&iteawBt bie» ? Cette 
aoimUe exirtance b'« deoc rim qui doire 

Maigri tons inei roiiooiicMiifrti , Babriafle 
ooMMÛt 4e me fiopplier de ne pu l'ângner 
de la maiiM potenctte. — Eh tùoi , v«pm- 
je; paiaqae tn te aeua tint A'JMfmeBmmt 
pow ce projet) je reax Om nmr ponr toi 
UM «W^eKemUnËe dûMt ta n'etgaèFe digne. 
J'aviii la» la rëtointimt de te cead miM i ce 
pIMmHHtt du» hnte jotut; jet'aecoidevae 
scMMne de ^ , et mJfBc i»lc 9|Ed«ni i la 
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nuison ai- tp tiens Ja promesse de traTsillw 
s^EietiMineDt A te corriger. S'il, a'en est pu 
aimù , tes larmes ou tei prière! ne ponrrtwt 
pas ébranler Ja r^laU<Hi^ deTicndnûtiui 
deroir poiu' moi. Su reste , ne t'^famne pas , 
si , à partir de ce jonr, tu me trooT^ k ton 
^ard moins tendre et moins affectueuse^ Ce 
changement dans mes Duaùëres anc tû n'at 
quelaimtecoiu^qiieaceduméctHiteatemeat 
que j'éprotif e en voyant que tu u fiût jos- 
qu'ici si peu d'efforts pour me satis f aire. 

Bien des fois avant ce jour, j'aTais adressé 
i Gabrielle de vires remontrances et j'anie 
montré quelqiie emportemcBt contre tes dé- 
fauts. La tranquillité froide et sévère qniac- 
conqMjpiait mes paroles était dtuic toute Dou- 
velle pour elle, et pénétrait vivement son 
exeax qu'elle remplissait de douleur et ^ 
confnùoo. EUe ne cessait de baiser mes maîna 
et semblait ne pas vouloir les abandonner ; 
enfin je me levai en disant : On m'attend au 
salon, iliaut que je m'y rende. Gabriellci 
«paT*Ms-TOUl qu'il Ht des circoattMicet oà 
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ht parents ne ptoreu Mleuk nantitr km- 
tCbotMAfe A Icun ranuKs j xfi. t& flcpioytdtt 

peut JunaU éonpldyer q&Sin seul Ua^ga, 
' cehit de U aoumMon , cte fobâiuiMe et «bi 

respect 

' Pendant 1«s |ôurs*stitTal)a , ]'eii«U» de 
' la peine i accompttr U relation que JSnis 

prlie ie rester avec Cabrielle plus tnAAt «t 
~ moins atffedueuse qne àt cbotume. Malgfé 

sesidéfauts domluiuiu, l'empottemetitet llA- 

'diut^tEoa qui pouvaient quelqurAùttCbcIre 
' » Movtraation dangereux , commt ntnu en 
' kvtons eu ua ai triste exempta i ma tille atalt 
~ des ^ualitA auxquelles on ne ponnit sVm- 

pécherderendreJastice.ActiTeetMietfeuw, 
' elle K rendait d^ii, malgré son jeune ftge, 
' tttllï ftux travaux du in^ge,plus qu'ona^su- 

ridtpu le croire en voyant sa pétulance haU- 
' tuelle. 'Ëa h voyant souvnit te priver de pe- 
' dte« ]ouWnces ou même de ehoteg nicesni- 

«M pour soulsfctt )e« pauvre* et Ica midtée* , 
' On n'aurait pas reconnu cette Jeune mtenn- 
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p*rtfc, qni, à It mdj&dM niBcrie 4eaetfrbvf 
MiAttn, wlilMltltaailbcr dftht de Vtolcfib 
lniut)Drtid«e0lètv,»tftt«ft i>rific némfei 
êOBMiitr MM bnpstfaee lonque m» pin ota 
xm^ hii »dreiik)iu qndquea vfprtfliuidet. 

-1- Bn efftt, intciTOupii l'^poiue Avt ma- 
jor, J'xTaii remftrqaé chez elle tons en tnlta 
aie c Mt rtre. St me tauvlHU ptrfalumeat Ae 
' CM actes de bienfslaaiice Ct de dutrM d^n- 
"tatit plttt louées qo'elle les éierçaît ordU 
nairemeiit en secret; qusnd «Hé deimcdlAt 
quelqtie argeM pour dn bagAtellet ou dM 
CrfuidisM, c'était wuTeM une p«tIIÉ'ni«e 
pour obtenir de qoei Mwteger queI«]H«Mal- 
keorein , Ou bien elle i^tatuait frandunieiM 
des tecoan pour dtsttiliiier.aiiz p&UTrea. 56- 
|diie, nut fille Haie, in'a ncotiiA pltuiMtv 
tttlts de bfcÀlaiutic* qui Vaut 1« fiba» grand 
Ikonnevr à icai ctBoT] etUblIahietieefc (pi'ëRe 
smprit i sa jeune amf e le Koret d« cCa boti- 
nes actkH». 

*-Oiii,Mtttdonte, itpritll^*â« Okitlf, 
ma GabtMIe s'est toujours nAnitJA dlgae 
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d'éUgu A cetiffiid, et ces q^uUt^ &9. me 
EÛÙsnt trouTei qae flaa déplorables le» 
nulheareux d^fanu qui TouientgâUr ce b«D 
uatarel. La bienfabanca , lui diuis-je cou- 
vait,eit pour toi onplaiiir, etjamaictiinçte 
trouTca plus lieureuK que quand tn peux 
XMiliMfr un nulbeureux ; tu ne baluices pu 
pour faîie preuve de ton-amour d»[BOcliun 
k t'iiBpoier to«B les petits laciificei , toutes 
les petitM privation* qui peavuit s'allier i 
ton Age M & ta poûtuHi 7 Mais à qnù tout cda 
' isrt-il t si , par ce triste pœehant à la colère 
OH t'entraîne l'oigueil , tu Ueaies si souvent 
d'une autre .manièrelaeliarité c li rAi enn e? A 
quù te sert-il de couwcrer une partie de ton 
st^tcrflu à des œuvres de bie n faisance , m i 
par la liberté eSréaée de tes paroles, tu oc- 
casionnes en une minute beauçogq» plus de 
nuux que tu n'en peux i^iarei- par les sacri- 
fices de bien des années 7 

Jusqu'alors ces remontrances mieiit éié 
des paroles paidves; nai» cette fois .il.n'en 
futpasdem^e. Je Yû,sstuavw' ^'fùr ^ 



U retiuv<mtr»'.qu*«Ufl «nk hmi *mt9 ses 
cad«*ax'siirla.bil>lesw»y toudicr. Bleles 
&nit caaiTCitid'ime gai* popt les g«nittir de 
lapoQsùère, mais elle agjssùt, da resw, 
comme si elle ne se fàt reconau aivua drût 
deposaeasios sur tfiiu ces dqeto. Au bo^t de 
hnit jours pendant lesquels elle ^'était œar 
fltamment montrée sileBtiaase et tiaavée , 
elle s'ain'"''^^ <^ i''^ ™i ""^^ ^'^^ B^ 
trouTE seule ) et lue pria de lui dfnuier ou de 
loi iaire donner les iiutrUctioas religteoses 
qaejelai«Taûpcpm^, et pour lesquelles 
je lui avais fait cadeau d'une bible et d'un 
catÀJùmu)) le jour auttÏTersaire de sa nais- 
sance. —Mon eoEsnt) lui dis^je, ce n'est pas 
l'instruction qiù te manque i il ne s'agit'pour 
toi maintenant que de mettre en {Maliqucoe 
que l'on t'a tant de fois zecoouaaa^j et d'é- 
vUer ce que tu sais derotr déplaire k Dieu. 

A la suite de cette es{ièce de refus, elle me 
fiûtu fort afiligée; maispeu.de tem^^rès, 
Toyant GOBobieu elle iaisait d'efforts, pour, se 
TaitKie, et U.trouTuif^ toute oBEfJWW-fidèk 



pwM ri dskt^eob^auerctt me rcudtat fc 
■on dMr. Je priAl dtwc le A^ae àM)é ds Tu- 
•ac de lui donner de* înstructùsu religtebae* 
ipA dénient la |H-£purer ft ipproAae de la 
MiÉta taUe au uemeot de sk pfenûère eoiii- 



- IfefRib ce mMnent-U , toute u coitalaite 
ne m'a doBA^ que de la MdsEActitnt, et main- 
tenant |'al tout lieu de peaaa qiW M* dJiBuits 
tMtt i Jam^ Mrrlgéi.ll eat ItapoMiMe A'ttït 
plus DJserffc et plna etNMS)pette datu ait &- 
COUTS , plus aflUtle eurera tout le monde ; U 
eit Impossible de montrer plus de constutce 
et de douceur , mtme an milieu da cwtra- 
tiHii les plus vives. Quelquefois un ctmdMt 
'iioMtar le misUeste euene sur son tiaage, 
et dans la' eonunebcemebts Mitout até aa- 
ciensptadiàDtsBemblaîcDtTcraledrrëptAdre 
fe desins , mais Rlle combattait arec AtUifege , 
et IKett lui accoi'da la rictoire sttr ses pék- 
tiom. Pttt & pett ses tentAtioM devinteut 
mtAu fiMte* et plw ru«a ; ti ^wd^MlMtti- 
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core une disi>osîtion tiMtnable se révèle pit 
une rougeur subite 6U pir quelq«e attéraiîon 
pauagère dans ses traits , Mb paroles râKent 
au moitu toujotm irréproduMn et ne sont 
Jamaîs offiensantes. 

Oa m'a sOuTeat amrefob reprocha de gâ'' 
termes enfiints, peat-itre aussi ne me aais^je 
pas tnontrée assez sérère ; malt c'est ifûe je 
craignais d'Être injosie à leur égard ,' surtout 
envers ma petite Louise (fvA s'est constaiumfnt 
montréedouceet d'une humeur ^le, qui h'à 
Jamais eu un îustant d'aigreur ni d'étourderie, 
qui n*a jamais manqué 1 l'obéissance enveft 
sa mkre et k l'amitié enTers" tous les siens. 
M ais aujourdlini , je l'aroue, c'est G-aMeUfe 
-- qui est mon enfant de prédilection ; c'est eu 
elle que je place tous les dâices de mon âme, 
et «Hé le mérite par sa c«natance à combattre 
ses mauvais penclianta, par sa persévérance 
dans ses bonnes résolutions qui la rendtut 
diaqne jour plus aimable et plus digne Âë 
tonte mon afiecdon. 

Ainsi s'entr«ei»alentM.""aBGnmjrtM'>' 
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Danctutrc, et nul sujet ne pouvait être plus 
int^res»Dt pour ces excellentes mères de fa- , 
mille que ce qui concernait le Innbeur et le 
salut de leurs enfants. Elles se sentaient d'au- 
tant plos disposéei à épancher dana le sein 
l'une de l'autre leurs pens^ les plus iati- 
mes I que toutes les deux étalent paiement 
di&tînguëes par la bonté de leur cœur et par 
rél^tioa de leurs sentiments religieux. 

Après une journée de plaisir, qui s'écoula 
bien raindement pcmr les enfants, l'heure 
pénible de la séparation airlTa enfin. Cette 
fois-ci encore , on se promit réciproquement 
de se rénnir le plus promptenient possible , 
et de rei^endre ces jeux et ces couTersatjms 
quirendaient si heureuses ces deux familles. 

— Oh l mon amiej dit Sophie IGabrielle, 
coupe-moi, je t'en prie, cette belle branche 
de roûer et domie-la moi en souvenir de notre 
bonne amitié. En disant ces mots, elle déta- 
cbait elle-même d'un arbuste voisin une su- 
perbe branche couverte de rosesen fleurs; — 
Tiens, ajouta la jeune fille, jwendsceUe-ci en 
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^haaige de la tienne, et cooterve^a ^écieu': 
■ement LearoaesqueleajeunesajiLiesâTslent 
échangées appartenaient â cette espèce si dé- 
licate et ai fraîche que les Anglais ont ndia' 
mée Maidenbltuli { rougeur virginale )'. 

— Beau souvenir qu'une branche iat to.- 
lier ! décria Philibert en riant d'un air mo- 
queur ; et aussîtAt tom les autras jeunes gar- 
çons firent choru* , eu toanumt celtç idée em 
plaii^terie. 

Comment , étourdie que tu es , dit Albert 
à sa MKurj tu choisis pour donner en souve- 
nir précisément l'objet le moins durable qui 
«xitf e sur la terre l Et taa autre frère dwait 
de aon côté : Il parait que l'atU^^Qoent de 
ces demoiselles ne sera pas de longue durée , 
puisqu'elles en prennent pour symbole une 
Bcnr qui demain sera flétrie, et que quelques 
semaines réduiront eu poussière. Tos souve- 
nirs n'ont-ils donc pas plus de cousîstance ! 

Ce fut ea jJaisantant ainsi qu'on se sépara. 
Gabrielle avait consolé sa jeune amie en lui 
promettant de conserver avec le pins i^nil 
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'Ain t& pV^ièiue iM^nché At tbûer. —•■ t)*»!!- 
lears , ftVàit-eIt£ ajouta , - nom n'avons pas 
beidn d'woir sons les yeux un aouTenir ma- 
tériel pour ne pas nous oublier. Tiens, prends 
ces roses que tu as durées, et lorsqu'elles se- 
ront flétries, né cesse pas de penser à moî qui 
ne t'oublierai jamais. ' 

Oe furent les âemières paroles que tes detn 
jeunes perstHines échangèrent avant de se 
donner le baiser d'adieu. Slles se séparèrent 
en riant , mais quand deux amis se quittent 
dans ce monde mortel , qui peut dire quand 
et comment ils se rererront 1 

Dans la soirée du même jour, Gabrîelle se 
platgnit^utie extrême lassitude dans tous les 
'taembreB, et de-douleurs fort vives aux yeux; 
pendant la nuit, une violente inflammation 
de la goi^e et une fièvre très-violente se dé- 
parèrent; accompagnées d'une affreuse mi> 
grkine. La femme de chambre , qui couc)uût 
dan* un cabinet voisin, Tayant tatendne fré- 
tait et pousser des cris ptaintils, se leva et fot 
tdlementalarmée de Tagilatîm dans laquelle 
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«He k.tr«m> qa'fUt «tta viMiUcrlI.wde 
finar . 4w U «Mitât iV^w w mMmùu 
GdubcMmpfoya^raMtnFeMaTCwd»!^»*, 
■Mb « Alt «B mk T Mil us pafe réMiir à lUï 
tM^ÛMT FJtapUon ds la HwkdH. 

Se» que GUèrielle eamMt U Mton <U Ma 
Biil,atbMiiiK ■■ffÉM Ml fiiMtetnMM 
As^AngMrd* Halltduiftkcnaali^k 
cenlifita, nuis «Mon dw iMMtrM «te k fi^ 
nûMi ■* |Mt H v^Ma^ i r«buidoMMr. ÏM^ 
mà,im ^^Miffét^ t m ^à SMaUj t'émutk qù pM> 
«nit k mit npvèi de la. (Un MalMk ) 1h 
phM jeanMftaHÎ duBfendMMt avec kMaus 
à k nir et à i«ner fufcte d'elfe. Cbiiqw fak 
^'•« kov dslinait & menget qwlyifr aheee 
yà kiu - nw w b kil a g i ^ a li k, iU^aipw^Hiit 
de l'informer si cela ne ponrait'paa AnsbdB 
ppuifliWaik.yrtt»* kâaawiflat km part 
de tmit c« ^'ila aiMÛeM k aàma. G'eit 
q»'Miin kvragair kw *Tait lo^ow iemal 
V«nn|de de ce rkriiitéfMHiM«t,e<.ye«eàt 
towean un; «■taea «v*i4 d» ibapt idW* 
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^ lA.Didtdtt se pBolDtigMit nMlqpK les 
mtiùiaa cynpt^oies d^unélionrtion tus- 
Mut raasurw ks pareiitt <^ vèUbdéat «n- - 
tout du lit de k fwlite nad^i^ Bile était 
presque contJMitdiBtâeat w. ftme xax jiaa 
naivttts »ocèa de délÎR ; cependalst Siea loi 
«Mvda quoique» heani Ae talne et de rtà- 
■é» «Y«Bt sa mott. EUe emflojA ce timpe à 
se.|NC^|Mtrer'pimr son {âtnsge du teaiya k ïi- 
tcftoitcicar & l'd&w, à U pM jbade doidein 
• de tfttif cewt'qni rcotoaiiâîeiat, elle joge» 
Jueii que sa deiuèrt hcue oc tarderait fu 
A.BOBtier. EUeidetiMuida à saBtèfe'ûieiBé- 
decin amit. pronancé que tente etfinatx 
àùt pentne, et ceUa-ci ne |«t Im ni p — fc e 
jq«e par uD.torcentdeUma qui hd Immi. 
dafiner la fritte .vérité. 
. Gabtielle dc s'en: mcotra. nnllewiitt e(- 
fitayée; se dreesaMsuraoBs^t, dksantt 
lei aan»^ » mire qn'eUe €«p«vribde hc- 
■seafl^debaMn, cnhii dinnti Bb dlèie nft- 
nianv MW d«Mllc j'^roman. gnod dugrin 
de le quitter , mais il eat viù aussi fse je 
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me réjouis iafinimeot d'être appelée an sein 
de Dieu, mou Sauveur. Tfe pleure donc pas,A 
ma bonne mère, mais félicite-toi avec mot, car 
c'est pour cette fin divine que tu m'as mise 
ati monde , que tu m'as âerée avec tant de 
soin et de patience , que tu m'as prodigué 
tant de preuves de tendresse et de sollicitude 
maternelle. 

Comme eUe prononçait ces paroles , son 
regard brillait d'un éclat angélique^, et la 
douce paix qui régnait sur son front indiquait 
qu'elle se sentait en paix avec le Bieu puis- 
sant et bon devant le trdnc dnqnvl elle était 
aj^ielée, Etie se prépara donc avec une séré- 
nité parfaite et dans le recueillemetrt le plus 
profond à ce moment solennel ; sm- sa de- 
mande, sa mère lui prêta son secours en li- 
sant les prières et les oraisOni que l'église a 
adoptées pour ces b^istes moments. M. l'abbé 
de Vassac, de qui elle avait reçu l'insttuction 
rel^peosc , ne tarda pas Aussi à renùr i son 
cli«Ttt.'-7-Ah! M. l'abbé, s'éà-ia Gabrielle 
en ^MBdaM' cet naàu tau lui, vnnet vous 
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Hioqir vnç moi) «h j« crois «nModr* lu rtÀx 
du Snpaui: qui 4>V> IriùtKf Tciùr à tnù «M 
|Mtiti «aCkati--. Attlj^ QU<B iiidi|nitÂ, U 
m'açGoiclera, je l'npèrc . une pUce dapi «PO 
royaume câeate. - " 

Ch (ut duu cea aaipte» di^MMÎtioiu ^ rit 
sw Ut de mort qu« Gibrielle n^t peur H 
première fois le trèa-KÙnt Mcremeiit dc Vnt- 
tel Qui powrait txfâma tout c« que aon 
ime éprouva de Beniimeiitt doux et proCand* 
d«iu G* moinent de solennité «ifHrëme 1 Ai- 
mée, cbàBe de tous ceut qui l'eniounÀgatt 
eUe se voyait entoura de fvmV et d'aoùs 
doot les Uroies aecnhUiaot i nl a riw i h l e a. Les 
(«unes qu'elle arait secourut en Kcret a'^ 
taient ra««ei«blé« devant la maifon , et ceux 
^'etle soulageait la plus ordintùrement, ceux 
d«tt eUe avait ai aenveat aaaaxAiiu fnfbr- 
tuMf et«éch4)«ahuiniN,Avùeu ptotoi jaf 
qa'i U porte d« m cbambre- Avtc quelle 
linnc il* pdÛMtf iwor iMr jwine Ntphir 
«ÏM VCqmMmi iMt smm w d^seUii h U 
p«M4e i««*il* •• I 
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d» M ))«k«bfi iwi»owM cei <f nrirngtawii 
et cea consoUUoiu plui précieux encoM ^i», 
imvamAmt et U* KCmus ^pulla knr i^wi> 

Lm MÉnnde toiMlnaasiatuMi m aeatinnt 
pMtrii, â'tuie iniprasiaB oéleite , en yvj»m^ 
c«aa i«iue panpnnt oubliBr m doolews «l 
. am. scnffiVRCM ponr éleret nr> le (àtl dM 
«gard* e»pM3iita d'mte in«i|niaable' fffli* 
cM) MeatiodâWhHdmùnrtMieiiitdaai 

d« SïM iileÏB d« puisMM» et de toMnoar- 
de» «a «dminM k d*Me i^oatioB ««ob 
U^meU» «114 «omeiâùL Mn.|kke, «t wokid^. 
sait sa mère, aÏDsi que sesfrërei«taiiMtrft.SUd 
W Oftmaw wh omoi» IbsUwiihiU: k*, bons 
vam ka pauma i k bienfaiiaCte BidlLÛtade 
deoeapuraita, atdeauKk è jrfuâawcasfr- 
IviWP pudon à tous cmk ^'elk pouwt 
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qw, de{Hiù quelques Biioatà, ftllùt ton- 
joun en s'affiiibliuftnt , oesn toMt i fait , et 
lèfrokl de U anrt s'étendit sur sou frent an- 

Alon Umte la mainn letendt de sanglots 
et de gémissemeuts ; tous les assistants étaient 
pé&étués d'une douleur qu'ils ue pouvaient 
pûyenir k uuitrisCT. Gbtctm sentait qu'il 
▼ennt de faire une perte i jatnais regretta- 
Ue , et trouvait dans la maison un vide lu- 
gubre qu'il étùt impotûble de remplir. La 
louk de ceux qm venaient d'assÏMer aux da<- 
aier* nMnentsdecetangedebonté, de dou- 
ceur et de bienfaisance , se dissipa silebcieuse 
et les yeux baignés de knaes. La funille ài- 
mMt resta seule, plongée dans le plus pro- 
fond désespoir. 

Pendant que ce* tristes évéoemaiU s'ac- 
complissaient h O. , la &unlHe DaHcostre 

eontinuak joyeusement de voyager d'un lien 
k BD autre , sans avcûr le moindre soupçon 
du nulbeur qui venait de pknger ses amis 
dans ime si profonde affliction. £o quittant 
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K de Gram? > et avant-d« TMoMner à w 
garniMM, le oujor xTait étéàH..:., v^ler 
••■ o to d el qui s'y tvMTKit arec Une antre 
panÛBduTJgmMnt. Là,îlfnt«gràMemeM 
nrprn de reBcootrer un aKÛen a*iil de jen- 
nesse qui ne lai laiau de repos que lorsqu'il 
eut cottsettti à l'aceoiaj^gaer poor qsdqoeb 
joKfiiiueMipadieiiuiMn de caiwpigDe qu'il- 
]MHédait d«M une ntuation déliciense , «w 
lei bordi de la Loire. Sa 7 anivaiiH U &■ 
mille Dancoftre se crvt tnuufottfe d«M ha 
palais de lie» ; le ch&teau où ils furent nçm 
^tlÊit mÈoi ma k sommet d'an câtaaa , et en- 
tomxi de tenanes d'aii l'on nùvùt au hÀn 
le cowa onduleux dn fleuve et d'où l'en do- 
. minait les ilesYerdoyantes qui, dans cet en- 
dreîl, séparent son cours en pluuemra bran- 
ches. Un parc dâôdenx et ombraf^ des phe 
bnux ariures conduisait jusqu'à mie des ra- 
mMcations du fleuve qui le bornait et oe 
cité i la maison était magnifique et digne de 
•on entouraf^, et le nnltre^ de ces bcntat 
Ueus mit le plw «ttablc eupresttmMN ^ 
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fidte Jwiir jws UlM â« tsi» iMfhMn 4ii'tf> 

fra lu cwn p«SB* 4a» wttB btUe ê»mm. 

Aprii«Twr.paN^ ua* sedMW «Btièta daas 
M a^iMT cBcUuHur .^ U Cunitt* I 

BWWiui «ofiB à C HAm 1 1« I 

objet qu'oR leur préMoU i latir aniv^ fut 
UH IcUra «kohatifa 4fl Bsir* et tnr laqu«U« 
S» fccgoMmnt b «dut de wiMhwt dt Gcn- 
■y; >*• Vailà use kttra 4e iam amie , «Ut fe 
-«>>* A wa ^VBe ( elle Mt uthn^ de *aiis 
iwi» î* ne p«w ooire i^otlk aaiMiMt Un iwt^ 

-» GMBd Uni. du (M 1 ■'<crM_aadMM 
SHtMSlre , qm , penAuit ce tMipa , i««k vat- 
Tért-ot pàTRDim k klnb , 6 mon Bieu 1 Sir- 
yUc..... IVt Gabritlle..... T>eiu\ Uttoi-iné- 
metmafiUc, um {nuire fille, ta* val* U 
fins chère , «Ue «A mort» ! 

— EUe est m dcl, due k ads de Sku , 
i^pKqtk U douce et pinu* SAphk qui m»- 
MiBêl k peitB craeUe qu*ell»<'n<aK à*«ît 
rfpnliv^ p4ur H* eangfcr qu'au bwihmr (4- 
IcM* dew jvôiiuk «en Mme. 
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OaMk.'GOttM^ ta l*Mre, MtkdahM 4i 
finisy nicmiUdb Iw maneMi qat tMÎMit 
wân là Rwrt de fiabnenat il ■ 

dMil<nr«a retMffcnti ioa unît MJntde pi!- 
mblnd^taib. 

' « Afri«, 4uwt-iUe, ^t» BDneùnÉcspkaë 
Ja (Upo««lB ntorwll' (1> tes ^Hk diMt dUi 
Mtte «mchfe dtrai(t« d^ le j(hu dfe . k t^i- 
•tinrwti«i'kbnirfiil sortir; jscoatinipki 
lanigÊimvpa la sourire d« l'inimlBliri èk» 
beoreuK ({iii fariikit aar Ik tniu-dc am 
d»niuuit vikga qoa la aKUt-nTaiaU 'm Mfc 
aMbt aMrk^Ik tous taa^, labknu^aït 
été sa GoiAaiir favanta , cik kiprffiiitik pana 
quc'c'nt k csalen- cDBaacrte'i'la raiiie des 
aigm je fis dans ritir de Umc knrptdê 
dette panrre tokaA, Biodèk d'kneikin» ac 
de oudenr, dont' lesiaotm lë|fkeB aiakat 
tf td li bien trfpei^ « eSMëm par k iàng dm 
Dieu qui nom a tant aimëe. Autovr d'elle 
od avait rf panda à protosian Mtflear» de 
p^MikctknT de* roses Ubsebei et derf bow 
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tai» de !;• à peine ^panovis. Le ccuûfîx 
qii'dle JKaaÊit avec Unt d'amoar s«r son 
WW,*aiwwnratcleB»'mort, npotaîtCBtoe 
•es naÎM jonitet bbt son teki firginal. »{ 

■ Bn la Ttrjaat aînai, belle comme une 
lubitante du del , parée de bUnc comme «De 
aÙMuC i l'Atre pendwit lu n«,ie ne poi me 
AiSaair» d'une pnrfotule ^motûn. Bn ce mo- 
. BKBt,Vlùlâpfrt»'appnKlia d'cHe, portant à 
la mais cettn bnwdié de rosier que , pe« da 
jotMi ^^antrant, ta fiUe loi avait dam^aa 
BMiMiit doi odievx. — Saf4ik la lui afrait 
donn^ coÙBM ■& «baTenÏT, àkt b pauvre 
ealntt en k^^loCint , qn'elle TaB^Miete daac 
arec eUajtiiqae das* l'aiUre monde. ■• 

•> Tune peux t'iaugùier, ma cfaiR\Aan^ 
lie, qnaUe impreMioa proiNiâe cm parpka 
prodniùneU wr mon œnr, tt cmidiîatt je 
fol ^mne ai voyant sur le leia de ma' fille 
cette Seat doid k reflet purpurin semblait 
l'animer d'une noavelle Tic. » 

<t Ta n'as pas oublié le moment où ta fille, 
en adranant à Gabrielle des a^enx q«t de- 
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valent être les dentiera, lui doima celte Can- 
die de rosier , et lui dit : gardc-la comme 
ua touTcnir àe noire amitié. Tu le souriens 
aussi que les autres entants plaisantaient les 
deux amies sur le peu de durée de cet objet 
qui devùt itre entae elles un gage de souve- 
nir. Hélas ! l'existaiùe de la pauvre enfant 
était plus éphémère encore que celle de ces 
fleurs qui comcrvaient encore leur éclat et 
leur parlam sur le cœur de ma fille qui ne 
battait pltul.... » 

A l'automne de la même amiée , Philibert 
prit le rosier dont avaient été détachées les 
branches que les deux amies avaient échau- 
ffées ; il eu planta une moitié sur la tombe de 
sa sœur, et l'autre dans le jardin de la fiir 
mille DoQCOStre , A G....... oi Serbie le cul- 
tive avec le plus grand soin , comme un son- 
venirde celle d<xit la carrière fut si courte.... 

Mail aile élsit da monde où les pli» belln choiet 

Ont la pire dmliu. 
Et, rose, elloa vécu ce ipte vivant lei rowi ; 
/: L'eipacc d'un matin. 



SGl^bO 



«[, Google 



«[, Google 



«[, Google 



